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oeuvre admirable accomplie par la ville des Trois-Rivières, en co-opération
avec le Gouvernement et la Cité de Shawinigan Falls.
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A population de la Vallée du St-Maurice a été heu­
reuse d ’apprendre le mois dernier, l’ouverture offi­
cielle de l’H ôpital Cooke, pour les tuberculeux 
construit dans le cours de l’été, aux Trois-Rivières.

Les hommes dévoués qui ont conçu ce magnifique pro jet 
et à la tête desquels étaient M. Philippe Bigué, M. Robert G rant, 
M. le Dr D esjardins, aidés de tan t d ’autres, ont mené ronde­
ment l’affaire.

L H ôpital Cooke répond à un besoin urgent, et là-dessus 
tout le monde est d ’accord. Depuis longtemps le besoin s’en 
faisait sentir, mais vaut mieux ta rd  que jamais.

On ne saurait trop rem ercier les personnes dévouées qui 
ont consacré une grande partie de leur temps, e t pendant des 
années, pour prom ouvoir cette oeuvre si utile.

Ils ont eu des obstacles à surmonter, fa it rem arquer un
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/,■ M. ALBERT GIGA1RE,>

M. HENRI DESSAULLES, 
Shawinigan Falls, 

Directeur.

- M. R. F. GRANT, 
Industriel,

Vice-président de la Corpora­
tion de V Hôpital Cooke.

M. O. E. DESJARDINS, 
Médecin,

D i recteu r-Secréta i re 
de l’Hôpital Cooke.

Maire dv Shawinigan Falls,V ,
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confrere trm uvien, des préjugés à renverser, de malheureuses 
oppositions à contourner, et ils ont réussi. Que la population 
! >ur soit donc reconnaissante en com prenant l’im portance et la 
nécessité de cette oeuvre qu ’ils viennent d ’édifier.

Notre ville a  fa it la p a rt qu’on lui a dem andé. Mais 1» 
jour où l’Hôpital Cooke sera devenu insuffisant, Shawinig? t 
sera encore prêt à envisager sa  p a rt de responsabilités. On 
ne frappe jam ais inutilem ent à notre porte.

yg
De la bénédiction de la pierre angulaire à la date de 

l’inauguration du nouvel hôpital, il ne s’est écoulé que quelques 
Les travaux ont été poussés avec une grande activité, 

pour le plus grand bien des nom breux m alades qui attendaien t 
avec hâte la réalisation du projet.

Dès que les fondations furent faites, l’on comprit qu’un 
sanatorium  de 75 lits serait insuffisant, et le gouvernem ent
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M. PH ILIPPE DIGUE, Président 
de la Corporation de l’Hôpital.■
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Dr HERVE BEAUDOIN, M. N. LABELED. Marchand, M. W.G.E. AI RI), Industriel, M. M. MARCOTTE 
Gérant de Banque, 

Directeur-Trésorier.

M. L. P. MERCIER, Notaire, 
Directeur.

M. ARTHUR BETTEZ, 
Maire des Trois-Rivières, 

Directeur.

M. ED. LANGLOIS, Avocat.CT
Directeur Médical. Directeur. Directeur.Directeur.

capacité de l’édifice fu t immédiatementaidant, la 
doublée.

Lors de la bénédiction de la pierre angulaire du 
nouveau sanatorium , l’honorable M. David, félicitant 
tous ceux qui ont partic ipé à  cette belle oeuvre, eut des 
paroles de reconnaissance à l’adresse du D r D esjardins 
qui fut l’âme du mouvem ent, secondé par M. Philippe 
Ligué, dont on connaît l'énergie et le désintéressem ent 
quand il s 'ag it d ’oeuvres à accomplir.

* / *
La fondation du Sanatorium  Cooke a je té  un 

rayon de joie et d ’espoir dans la vie d ’un grand nom­
bre de m alheureux qui souffrent de la tuberculose, qui 
n ’avaient point d ’espoir de pouvoir être adm is dans 
des sanatorium s déjà ex istan t: soit au Lac Edouard, à 
Ste-Agathe ou à l’H ôpital Laval, de Québec.

Et ceux qui avaient obtenu leur entrée dans un 
de ces sanatorium s soupiraien t après le jour où ils 
seraient adm is au Sanatorium  Cooke, dans leur ville 
ou non loin de leurs foyers; où il leur serait permis de 
voir souvent des paren ts ou des amis chers.

Ce voeu de ta n t de m alades est enfin réalisé, g râ­
ce à l'initiative d ’un groupe d ’hommes dont on ne sau­
rait trop louer la g randeur d ’âm e et la bonté du coeur.

(A  suivre à la paye 4)
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Et c’est heureux qu’il en ait été ainsi, car déjà, 
après quelques semaines, environ 120 lits sur 150 sont 
occupés.
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Dans quelques mois, il faudra  songer à des 
agrandissem ents.

La ville des Trois-Rivières, sous l'inspiration de 
ses citoyens les plus distingués, a accomplie là une très 
belle oeuvre.
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La ville des Trois-Rivières comme celle de Sha- 

w inigan comprend qu’on ne dVit rien épargner dans 
>■ cette lutte contre la peste blanche qui nous enlève la 
I  fleur de notre jeunesse et tan t de personnes qui nous 

sont chères.
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Com prenant son devoir envers ses citoyens, et 
dans le but d ’enrayer dans la mesure du possible le 
terrib le mal, la cité des Trois-Rivières avait déjà vu à 
la création d 'un dispensaire et d ’un centre de démons­
tration. Comme complément de ces établissements 
préventifs, il fallait un sanatorium  pour isoler les ma­
lades, leur perm ettre de guérir quand c’est encore pos­
sible et éviter la contagion au sein des familles.
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FAÇADE DU SANATORIUM COOKE
Cet imposant édifice a été construit par I». J. Trépanier,

entrepreneur-général.
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bant sous la Lot d'Assistance 
Publique, pour êti’ü admis# de­
vront adresser Uu Directeur 
Médical de l'Hôpital les form uj 
les re(| dises de demande d'ad­
m ission, du médecin traitant et 
surtout celle du m aire de leur 
localité.

Les m alades désirant avoir 
chambre privée devront s'a­
dresser au Directeur Médical.

une capacité de 
Il a été

en Europe qu’aux E tats-U nis, 
auront soin ded malades. La 
première Supérieure est la Ré­
vérende Soeur Théobesie.

Le traitem ent des malades a 
été confié à uh groupe de mé-

Lfl Di-

sefvatlon  de la société I Le ma­
lade apprendra à se guérir, à se 
protéger e t à protéger son en­
tourage.

C’est ainsi que tous les locaux 
sont d isposés de manière à per­
m ettre une désinfection efficace 
par le seul nettoyage humide, 
partout des surfaces lisses, la­
vables, parquets imperméables 
en tu ile céramiques, angles ar­
rondis, m urs lavables, mobilier, 
placard m étalliques, etc.

Un service de stérilisation et 
de désinfection  assure une pro­
tection absolue aux malades et 
au personnel, le linge, ustensiles 
servant au malade, sont régu­
lièrem ent désinfectés ou stéri­
lisés.

V La Chasse est abondante dans la Région du St-Maurice
1

Càoke —" »

e v il lu l  
est le D r Hervé

jLdccinm  (le nqtr<
Æ  AgcteRr Médical 

Baudoin. «
v ' ijes Soeurs sont entrées défi- 

pennant 1 cannelles plusieurs dif- rntifenitot à l'hôpital le 15 
ficuttés îilv.enf’ résol îles, et en il0nt 19Ml f t t ia  première messe 

q 1029, le Bureau {de D ir e o J K f d i t f x i  l’hôpital le  '  1 (5 août
l’oeuvre Pĵ ar sa Grandeur Mgr. A. Corn-
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L’Hôpital a 

cent cinquante lits, 
construit à l ’épreuve du feu et 
muni de toutes les améliora­
tions modernes.

Dans l’organisation de l’éta­
blissem ent on a prévu tout ce 
qui est nécessaire au traitem ent 
des malades tuberculeux et d’u-

s \
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ma

IPJErem ettait i
ferme déterm ination de 

, tant et si bien que le 
la construction,

tior se
lois.avec la 

réussir
contrat pour 
sur plans et dévia, .prépares par 
les architectes A sselin & Denon-

au plus bas 
J. Trépa-

Le premier aumônier est le 
Révérend M. Baril, curé de St- 
iToseph de Mékinac. Les mala­
des y seront admis dès les pre­
miers jours de septembre.

Le projet d’un hôpital Sana- ne m anière générale, toutes les 
torium pour les tuberculeux est conditions d’organisation et de

' fonctionnem ent que requière 
l’hygiène moderne.

Les m alades bénéficieront de 
la vie au grand air, du repos 
physique, d’une alim entation  
appropriée, de l'entrainem ent 
progressif à la vie active et des 
m éthodes thérapeutiques qui 
ont fa it leurs preuves.

Les chambres de un, deux et 
quatre lits, disposition qui per­
met le groupement facile des 
malades, sont spacieuses et bien 
éclairées, orientées vers le sud 
et contiguës à de larges gale­
ries où se fera la cure d’air et 
de repos.

L’entourage de l’Hôpital fa it 
de terrains boisées est agré­
menté par l’établissem ent de 
parc, de jeu x  divers et d’en­
droits de promenade où les ma­
lades feront la cure d’entraîne­
ment. L’installation moderne 
des cuisines, des dépenses, des 
cham bres froides, ajouté au ra­
vitaillem ent facile de com esti­
bles perm ettra de donner aux 
malades, une alim entation de 
prem ier ordre.

Le service médical propre-(Banque —  
ment dit est sous la direction
im m édiate et la responsabilité!C ité des Trois-R ivières —  Di­
et 11 directeur médical qui en as- .recteur.

Son Honneur le M aire de la 
Cité de Shaw inigan Falls —  
Directeur.

Hon. Dr. L. P. Normand, 
(décédé.)

M. Ed. Langlois, Avocat —  
Directeur.

M. L. P. M ercier, N otaire —  
Directeur.

M. Alp. Laurin, (décédé).
M. VV. G. E. A ird, Industriel

—  Directeur.
M. N. Label le, Marchand —  

Directeur.
M. H. D essaulles, Industriel

—  Directeur.
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soum issionnaire, B. 
nier, le 12 ju illet 1929. e t le 
contrat pour plomberie, chaut- 
fagcLet couverture à Germain &
Frères fu t donné à la même ré- 
uniot*.

I xts entrepreneurs 
à l’oeuvre de suite c i le 9 sejÉ 
tembre 1929 avait lieu la  céré­
monie de la Bénédiction de la 
Pierre angulaire présidée par 
Mgr* A. Comtois, et à laquelle 
a s s ig n e n t  en outçe des D irec­
teurs e t Me

i t i ( H  de VHôpital Cooke, lTîon.
A. David, Secrétaire l ’rovincial, Hôpital-Sanatorium a été

A. lu ttez , depute a Ottawa construit et am énagé dans le 
et M aire des 1 ro is-R m eres, . . ^’Hospitaliser les tubercu- 
M. Iniplessis, depute a la legis- |cux (je la Cité et de la Région 
laturR M. N ap .# D esaulm cis, j eH ^rois-R ivières et Shawîni- 
mairê1 de Shawm  igan, le gftn Falls, (pii ont contribué à

I D irecteur du pacification de l’Hôpital, les 
S e r v ie  provincial d Assistait- com^ s  de Champlain, St-Mau- 
ce Pujilique et <1 H ygiene et un rjce> M askinongé, Nicolet, 
grand nombre de personnes. Drummond et Arthabaska. La 

Ce fut a cette cerem onie que construction e t l’aménagement 
l’Honorai île Secretaire I io \in -  (je pHôpital coûteront un demi 
cia! très au courant des noces- mj||jon (je piastres. Cette som­
mités d hospitalisation dans no- me a £té payée par le G ou ver ne- 
tre province, emit l^ lco  d un ment provincial, les Cités des 
agrandissem ent immédiat de Trois-R ivières et de Shawini- 
l’Hôpital, ce a quoi il tut *l( * gan Falls, les industries de la 
quiescé sans retarder. région tri fin vienne, la Corn pa­

P iis le bureau se mit a e- gnie d’assurance Sun Life et la 
tude de toutes les questions de Corporation de l’Hôpital Cooke, 
détail se rattachant a 1 union- c ’est un hôpital d ’A ssistance  
biomont (le cet hôpital. * ,s,‘ Publique. Il y aura néanm oins
on cos diverses mat u-ros par les un certain nombre de chambres 
architectes, le docteur A. Des- prjvôes. » Toutes les personnes 
sard. Directeur de 1 A ssistance atteintes de tuberculose, à un 
Publique, le Dr Hervé Beau- (]égré (quelconque, y pourront 
(loin. «iiii doit prendre la direc- gtre hospitalisées, —  à l’excep­
tion médicale de 1 institution, a f jon (les en fants au dessous de 
Révérende Soeur Provinciale qUjnze ans et des fem m es en 
des F illes de Jesus, le Lui eau £tat de grossesse avancée, —  
s ’efforça toujours et en tous sang distinction de race ou de 
points do se procurer dos divers re]jgjon
marchands de la ( ito les arti- L’hôpital est situé sur le* co­
d e s  dont il avait besoin. teaux à un m ille du centre de la

La Corporation de VHôpital ville, sur un site très approprié. 
Cooke reste propriétaire de i /adm inistration interne de 
l’immeuble, terrain e t dépen- l’hôpital a été confiée aux Révé- 
dances. rendes Soeurs F illes de Jésus.

I /adm inistration intérieur de Cet hôpital est 
l’Hôpital Sanatorium Cooke a moire de feu Mgr T. Cooke, pre- 
été confiée par un concordat aux |m  1er Evêque du diocèse des 
Révérendes Soeurs F illes de Trois-Rivières. Il y  aura 
Jésus, qui, à l’instar des nom- chapelain résidant, 
b veux hôpitaux qu’elles ont tant Les

< /  À » y i „En plus du confort d’une 
maison moderne, et du dévoue­
ment du personnel, l ’établisse­
ment a prévu pour les malades 
des salles de récréation, des fu ­
moirs, une salle de réunion pour 
les concerts et conférence, l’ins­
tallation d’un radio, de jeux di­
vers, tel que golf, tennis, cro­
quet.

SE» S V  /

/cdevenu une réalité.
C’est un imposant édifice si­

tué .sur les coteaux à proxim ité 
et muni de toutes les 

ons modernes. IAi coût 
total dépassera le demi-million  
de dollars.

i  \ I7A
Be ûi ville
amfflioriti

Vsc tnirerij?
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98OMER E. D ESJA R D IN S,
M. D 

Secretaire.

Nous faisons appel au clergé 
et aux médecins des com tés plus 
haut m entionnés afin qu’ils d i­
rigent vers cet Hôpital-Sanato­
rium Cooke tous les tuberculeux 
qu'ils pourraient connaître.

L’oeuvre poursuivie par la 
Corporation de l’Hôpital Cooke 
est une oeuvre de prophylaxie 
sociale. C’est un élém ent im­
portant de la lutte à la Peste  
Blanche.

Le Bureau de Direction qui a 
mené à bonne fin ce projet se 
compose com m e suit :

M. Philippe Bigué, Avocat —  
Président.

M. R. F. Grant, Industriel —  
Vice-Président.

M. O. E. D esjardins, Médecin 
Secretaire.

M. M. M arcotte, Gérant de 
Trésorier.

Son Honneur le Maire de la

M A
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le sur la couverture de l’auto­
mobile.

H ervé Marchand, de Grandes 
Piles.

Ces heureux chasseurs ont a ­
battu deux m agnifiques ori­
gnaux, dont les “panages” m e­
surent respectivem ent 51 pou­
ces et GO pouces. En plus un 
ours dont on aperçoit la dépou il-

Voici une photographie qui il­
lustre bien la richesse de notre 
région au point de vue gibier.

Les heureux possesseurs de 
ces splendides trophées sont de 
gauche à droite: MM. J. B. Mc­
Kenzie, Montréal, Arthur Mc­
Kenzie, Shaw inigan Falls et

leur ü \. Ivessard,

C’est le fru it du guet pen­
dant (quelques heures sur la ri­
vière Wesson nea u.

Nos félicitations.
T

plus économique de m aintenir M inistère de l’Agriculture d’Ot- 
la fertilité  du sol est de prati- tawa. 
quer un bon systèm e d'assole­
ment. Ce systèm e ne comporte 
dans la m ajorité des cas, aucun 
déboursé supplém entaire pour 
les cultivateurs, et non seule­
ment il am éliore la fertilité  du 
sol, m ais il q)ermet de faire un 
emploi plus économique de la 
m ain-d’œ u vre toute l’année; il 
permet une production plus va­
riée et aide à extirper les mau­
vaises herbes.

Les cultivateurs canadiens I 
auront tout avantage à v isiter .  ^ Q qT " ' ^
la ferm e ou la station expéri- P l l l U B S  
mentale la plus proche de chez | J
eux ou ils pourront voir les dé- I J n C l f l T I f t l l I ’ I p f l f M T t  
m onstrations d’assolem ents. Ils < r c * * * J * â i
feront bien égalem ent d écrire 
au M inistère pour se procurer 
les derniers renseignem ents sur  
les aspects pratiques et scien­
tifiques des assolem ents. Ces 
publications sont gratuites, il
suffit pour les obtenir d’écrire  
au Bureau des Publications du

— Docteur George Racicot —  
A ss. D irecteur Médical.

Docteur Olivier Tourigny —  
Médecin Consultant.

Docteur C. E. Darelie —  Chi­
rurgien.

Docteur Roch Hébert —  Oto- 
La ryngologiste.

Docteur W illie Godin —  A­
nesthésiste.

Docteur Edmond Buisson —  
Dentiste.

Docteur W. Audet —  Inter-

SMEsure le fonctionnement avec 
l’aide d’un médecin assistant, 
d’un médecin consultant, d’un 
interne résidant, d’un chirur­
gien, d’un oto-rhino-laryngolo­
giste, d’un dentiste et d'infir­
m ières graduées.

«KIDNEY â

3SS€vCe service comprend des sal­
les d’attente, d’examen, de ra­
diologie, de chirurgie, d ’oto- 
rhino-la rynjologie, de dentiste­
rie, un laboratoire d'analyse, 
une salle d'intervention et de 
traitem ents de rayons ultra-vio­
let, de stérilisation, de pharma­
cie, etc.

Les conditions hygiéniques de 
élevé à la mé- rétablissem ent et l’observance

des m esures de prophilaxic an­
tituberculeuse, feront de l’IIôpi- 

un tal une école d’Hygiène dans 
I l’intérêt du malade sous traite- 

malades indigents, torn-' ment comme en vue de la pré-

ne.

8Fertilité du Sol
De toutes les questions qui 

engagent aujourd’hui l’atten ­
tion du cultivateur, la plus im­
portante peut-être est celle qui 
se  rapporte au m aintien du sol 

jau point maximum de fertilité. 
Les experts en grande culture 
du M inistère fédéral de l’A gri- 

Docteur H ervé Bjeaudoin —  culture disent que le moyen le 
Directeur M édical. plus utile e t en même temps le

t

LE P E R SO N N E L  M EDICAL  
DE L’H O PITAL EST LE 

SU IV A N T
Confiez vos travaux d ’im ­

pressions à notre a te ­
lier. Satisfaction

Prix m odéré.garantie.

r-

i  5 7 ,  R U E  A L E X A N D R E

1 c v3,

V-

J r .

i

ENTREPRENEUR-GENERAL
TROIS - RIVIERES, Q ue.
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s Constructions Propriétaire de la 
Carrière St - Maurice, 

Pierre Concasée 
( Toutes Grosseurs)

un prix défiant toute 
compétition.

ru

Générales CONSTRUCTEUR
Béton Armé 

Travaux Hydrauliques 
et Municipaux.

de
L ’HOPITAL COOKE
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afS i

: Spécialités : B. J. TREPANIERM

Edifices Publics 
Préparation de Plans 
Devis et Evaluations

oi
Entrepreneur- Général

Trois-Rivières
Ecrivez - nous.
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Aujourd'hui, c'est Mgr .de

Guébrinnt, supérieur des Mis­
sions étrangères.

Un grand silence descend
sur rassemblée.

Ives enfants sont entourés
des vivants, et aussi des morts
. . . des grands morts, attentifs
dans l’invisible.

Les deux mains Hendues l’é-
Ne vêque appelle sur ces petits les

dons du Saint-Esprit.
Puis, à chacun, lentement,

attentivement, il impose le
Saint-Chrême.

Il y a des garçons qui se
dressent en une attitude de che­
valiers.

Des petites filles, les yeux
fermés, sont des anges; et la
lumière intérieure de leurs fî­
mes fait doucement resplendir
leurs visages.

L'évêque est content.
Même à lui, à ses cheveux

On s’imaginait qu'on était blancs, à son vieux coeur, cette
enfin devenu des b ru te s ... que jeunesse vibrante fait du bien.
D ieu ... la communion... laI Alors, il lui parle, paternel-
p riè re ... le ciel, tout cela n 'é-,lement.
tait plus que des m o ts ... de| “Mes chers petits... Il faut ê-
pauvres mots, derrière lesquels tre  des forts... Il faut estimer
il ne restait plus rien. votre foi... Croire!., c'est toute

Tant de lo is ... tant de jour- l'aristocratie d’une âme. On ne
n a u x ... tant de moqueries vaut que parce qu'on croit. Et
avaient passé par là, bavant sur vous êtes heureux de vivre en
tout. une telle atmosphère !... J'ai été

quarante ans en Chine... Quel­
les détresses d'âmes...? Sur la
demande du Pape, j'ai pénétré
au péril de mes jours, dans la
Sibérie bolchéviste; et j'y ai
trouvé des chrétiens qui, depuis
cinquante ans, attendaient |p sa­
crement que vous venez de re­

lititiu la prière monte de partout.
Elle monte de l'autel.
Elle monte du coeur de tous

ces enfants.
Elle monte de l'Ame des pères

et des m ères... des grands-pa­
rents, souvent accourus du fond
de leur province.. .  de ces
grands-parents qui avaient rêvé
de voir ce jo u r . . .  qui avaient
dit secrètement à Dieu:
m'appelez pas avant que j ’aie vu
mon petit-fils.. .  ma petite fille
en cette heure solennelle. Après
. . .  E t bien ! après, que votre
sainte volonté soit fa ite .. .  Mais
après seulement...

Et elle monte aussi, la prière,
du fond d'âmes abîmées par le
monde, roui liées par l'indiffé­
rence, envenimées par la défian­
ce et la haine.

O u i... on ne pensait p a s .. .
on n’aurait pas cru que ce fut
si beau ! si p renan t.. .

»•»*•»

t^  LAMPE pour Les Plansy Devis et Spécifications
pour

s
« jouer«

'

E J E ^ *.

Ml■ v 4Vx !
»,a \

l’Hô p i t a I
Cooke

rXt5P  Fi % s• • •

4* iimà

V

y Ainsi que l ’Ameublement
préparés par nous.

ont été
T^VES leur plus tendre enfance . . . veillez à leurs

yeux!” Les médecins ne cessent de donner ce con­
seil aux parents. Epargnez la vue de vos enfants et  ils
ne seront pas forcés plus tard de porter des lunettes.
Procurez-vous des Lampes Edison Mazda qui donnent
une lumière douce et sans éclat.

Un écho inattendu répond
dans le fond de Vôtre et fait
tout tressaillir.

On n'est donc pas mort à ta
voix, ô C h ris t.. .  ?

Sous le tas de cendres, de
ruines, d'immondices, elle vit
donc toujours, la petite étin­
celle . . .  ?

Et, à cette étincelle.. . on le
sent en ce moment, la flamme
peut encore se rallum er...

...M êm e chez moi, vieux
sceptique, qui applaudit jadis à
toutes les persécutions.. .

...M êm e chez moi, vieux lâ­
che, qui a passé toute ma vie à
rougir de ma fo i...  !

...M êm e chez moi, pauvre
sensuel, roulé dans tant de
boues. . .  ?

—Oui, même chez to i . . .
—Un enfant ferait cela ? . . .
—Cet enfant-là, c’est ton en­

fant. . .
—Tout de même. . .  ma rai­

son ! . . .
—Ton coeur, heureusement, a

des raisons que ta raison ne
comprend p a s ...

La messe est term inée.. .

::i:
•  •

•:
• •
•  •
* •L-tor •  •

LAMPES :::::ce voir.
::

A S  S  E L I  N
D E N O N C O U

D E P O L I E S  A L'  I N T E R I E U R Alors, gardez-le comme un
dépôt sacré !... Soyez toujours
et partout, l'expression... le par­
fum même du Christ... Le vieil
évêque que je suis, veut vous
bénir de tout son coeur

Et il s'en va lentement, arrê­
té, à chaque pas, par les tout
petits, qui veulent, eux aussi, u-
ne bénédiction.

Et, en le voyant ainsi s'en al­
ler, c'est le même envoi de sou­
venirs... gaint Martin de Tours?
Saint Loup de Troyes...? La
fresque de Loup de Troyes....?
Saint Germain d'Auxerre. La
fresque de Puvis de Chavannes
au Panthéon...? Les mêmes dan­
gers... la même force... les yeux
sur le même idéal.

Ah! petits confirmés, qui al­
lez à la bataille de la vie, oui,
gardez à jamais le souvenir de
votre confirmation

Soyez meilleurs chrétiens que
nous.

Nous vous passons le flam­
beau, pas éteint, certes!

Mais faitcs-le briller encore
davantage!

Et, aux jours troubles, pen-
évêqv;e qui vous a
Communiez... Soy-

4 4
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EDISON MAZDA ::

UN PRODUIT DE LA CANADIAN GENERAI. El EC TRIG ft
•  • •

UN PRODUIT DE LA CANADIAN GENERAL ELECTRIC

R TP. FERRON, Shawinigan Falls, P.Q.
ELECTRIC SERVICE CORPORATION,

Shawinigan Falls, Que.

!
%

Les garçons sont graves ; les
PasSoyez des forts jeunes filles,

une tête ne se tourne, à droite
ou à gauche, pour chercher un
père ou une mère. Tous sont
sous l’emprise de ce qui va se

recueillies. ARCHITECTES
La grande nef est vide.
Toifr les parents l'encadrent

dans les bas-côtés.
Un long tapis descend du

maître-autel et s'en va, au tra­
vers des banquettes recouvertes
de velours rouge, jusque dans
la rue.

Deux coups de hallebarde re­
tentissent sur le pavé, solen­
nels. . .

Alors, les grandes portes
s'ouvrent, les suisses appa­
raissent, et, derrière eux, la
longue théorie des enfants qui
s’avancent pour être confirmés.

Ive sacrement de l'avant-veille
rayonne sur leurs visages.

Edifice Ameau Trois-Rivièrespasser.
Et, là-haut, du grand orgue,

descendent les paroles du can­
tique traditionnel : “Troupe in­
nocente, d'enfants chéris des
cieux...

Avec une harmonie parfaite
les bancs se garnissent, les uns
après les autres.

Du côte de VE pitre, ce sont
les brassards. Du côté de l'E­
vangile, la neige des voiles im­
maculés.

Vraiment le ciel a visité la
terre et, dans l’église, on sent

yLà-bas sous les grandes or­
gues, un carré de soleil se dé­
coupe.

Dans ce carré de soleil, un
évêque... un vieil évêque à
barbe blanche, entouré de toute
une foule.

Cet évêque avance... Est-ce
saint Germain d 'A u x erre? ... sez au vieil
A cents ans de distance, on dit: “Priez...
pourrait se poser la questionnez des forts
I/églisc toujours si jeune, reste,
tellement toujours la même ! *— La Croix.

• ••
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NORMAND1N Boulet, institutrice au “Rocher
et Mlle Emélia Dion, de cette
paroisse, viennent de recevoir,
par l'entremise de M. l’Inspec­
teur Ed. Boily, une prime de
$20.00 en récompense de leurs
bons services dans l’enseigne­
ment. Nos félécitations.

institutrice, Gratia Nadeau, A-
lice Dion, Imelda Roy, Léontine
et Isabella Fortin, Yvette Trem­
blay, MM. AL Dion, Joseph For­
tin, Edouard Fortin, Philippe
et Armand Hamel, Phidyme
Gingras, Albert Mathieu,* Jo­
seph Tremblay, Cléophas For­
tin, Roméo Roy, AL Lalilxirté,
Welly Bouchard, Albert Trem­
blay et AI. Trahan.

SCIENCE DOMESTIQUE

Une experte en Science Do­
mestique, Aille Cheoricn, de To­
ronto, faisait partie du person­
nel du Département d’Education
de “Standard Brands Limited
a passé plusieurs jours au ma­
gasin de AL Alphue Frigon, don­
nant au public l’avantage d’ac­
quérir les moyens modernes de
l'art culinaire.

»»

HONNEUR AU MERITE

Mademoiselle Florence Bou­
chard, institutrice de l’école
modèle du village, Aille Thérèse

•  •  •

Pierre VERMITE

TABLEAU D'HONNEUR

Elèves de l'école modèle de
Normandin, Aille Florence Bou­
chard, institutrice.
6Unie année: Ailles Albina La-
liberté, Imelda. Guay, Thôrèsie
Trahan, Simone AIcNichol, Béa­
trice Frigon, Imelda Pelletier,
Jeanne Guay, Bella Larouche,
YvetL rsllicelli, Jeanne For-

bicnie année: Ailles Cécile Le­
clerc, Bernadette Poisson, Ma­
rie-Rose Fortin, Simone Tardif,
Georgette Dallaire, Imelda Gau­
thier, Irène Morissette.

LA M A IS O N  DE C O N F IA N C E
» »

tin.I LA LITERIE, LINGERIE, VERRERIE,
VAISSELLE, USTENSILES DE CUI­
SINE DE

NAISSANCE

VA-ET-VIENT Le 28 septembre, a été bapti­
sé, dans l'église de St-Cyrillc de
Normandie, Jojffeph-Georges-
Gillcs, enfant de M. et Mme
Noel Boulanger. Parrain et
Marraine: M. et Mme Georges
Trottier, grands-parents de
l'enfant.

Madame Joseph Mercier te­
nait l'enfant sur les fonts bap­
tismaux.

t
M. Alexandre Bouchard, gar­

dien de renardière de Laterriè-
re, et son fils, M. Charles Bou­
chard, agent d’assurances, pé­
taient en visite ces jours der­
niers, chez M. Eugène Bou­
chard.

M. Edgar Laroudhe, récem­
ment arrivé du Séminaire de
Chicoutimi, était l'hôte de M.
Eugène Bouchard, le 29 sep­
tembre dernier. M. Larouche a
aussi visité son beau-frère, M.
Napoléon Allard.

M. et Mme Jules Sénéchal é-
taient en visite à St-Thomas
Didyme, le 5 octobre, Chez M.
et Mme Hector Sénéchal.

Le 2 octobre, M. Eugène Dor-
val faisait visiter la ville de
Dolbcau à son frère, M. Dor-
val de Québec, en promenade à
Normandin.

Madame Eugène Dorval ac­
compagnait sa belle-soeur, Ma­
dame Dorval de Québec.

A l’occasion de la présence
de ces visiteurs, M. et Mme Eu­
gène Dorval donnaient, diman­
che soir, le 5 octobre, une jolie
réception où se trouvaient réu­
nis un bon nombre de parents
et d’amis.

Mlle Liziane Le may était de
retour d’une promenade à Dol­
bcau, au commencement de la
semaine.

Mlle Adélia Remillard a fait
une promenade de quelques
jours à St-Eélicien, chez son
cousin, M. Gédéon Simard.

i

L’ H O P I T A L  C O O K E Les gros mangeurs
sont atteints d ’a­
cidité d'estomac

La M agnésie  B is u ra tc o  n e u t r a l i s e
l’ac id i té ,  e n t r e t i e n  la n e t t e t é  do

l 'e s to m a c  e t  a s s u re  uno
d ig e s t io n  p a r f a i t e

l Tn e  a u t o r i t é  m éd ic a le  t r è s  en  vu e
d i t :  "SI v ou h  ê te s  g o u r m a n d  e t  qu 'i l
v o u s  fa il le  t ro i s  g ro s  r e p a s  p a r  Jour,
v o u s  pouvez  les p r e n d r e  A co nd i t ion
d 'a s s u r e r  la n e u t r a l i s a t i o n  d e s  a c id e s
d a n g e r e u x  q u e  les a l im e n t s  f o r m e r o n t
clans v o t r e  e s to m a c ."

L o r s q u e  v o t r e  e s to m a c  e s t  s u r c h a r ­
gé, la m a s s e  de  la  n o u r r i t u r e  s ’a ig r i t
r a p id e m e n t  e t  f o r m e  des  a c id e s  qu i
p a r a l y s e n t  l ' a c t iv i t é  g a s t r i q u e  bien
a v a n t  q u e  le t r a v a i l  de la d iges t io n
so i t  t e rm in é .  L 'e s t o m a c  s 'a f fa ib l i t
a lo r s  e t  s ' i r r i t e  e t  v o u s  c o m m e n c e z  a
so u f f r i r  Jo u rn e l le m e n t  d  Ind iges t ion ,
do f la tu lence ,  d ’ac id i té ,  d e  b a l l o n n e ­
m e n t  e t  de  d o u le u rs  d ' in d ig es t io n .
V ous  p e rd ez  a u s s i  l ' a p p é t i t  —  vous
ê te s  f a t ig u é s  e t  v o u s  a v e z  des  v e r t i ­
ges  —  et  les rcjMis qu i  f a i s a ie n t  v o t re
Joie d e v ie n n e n t  des  e a u  ch» m a r s  r e ­
dou tés .

Si v o u s  vou lez  n e u t r a l i s e r  r a p i d e ­
m e n t  ces a c id e s  d a n g e re u x ,  r a f r a î c h i r
e t  n e t to y e r  v o t r e  e s to m a c  e t  l 'a id e r  fi
bien  d ig é re r  ces  Joy eux  r e p a s  s a n s  q u e
v ous  en souffr iez,  p r o c u re z - v o u s  du
p h a r m a c ie n  le p lus  p ro ch e  de  la M a-

, g nés io  B lsu rn téo  p u re  (<*n p o u d re  ou
Le soir du 5 octobre, M. et en  c o m p r im é s )  e t  p re n e z -c n  d a n s  un

Mme Albert Menard donnaientj5 ^ % , %  2 %
une jolie soiree en 1 honneur de m éd ic a t io n  simple .
leur jeune fille, Mlle Maria Me-1 * *  M agn és ie  B i s u r a t é e  est u n  p u is -

i T-«. • . , . %* . s n n t  n e u t r a l i s a n t  d e s  ac id e s  q u i  r é t a -nard. Etaient presents : M. et b u t  r e s t o m a c  e t  d o n t  l u sa g e .  s a n s
Mme Noel, M. et Mme Delphis a u c u n  d a n g e r ,  d o n n e  J o u rn e l l e m e n t
Menard, Mlles Lucille Mathieu, ^ “ onne".!" r'’”uUn"' à "oa m,1,lore 1,0

ONT ÉTÉ VENDUS
PAR

J. L. FO RTIN , LTEE»
SOIREE

i  z.  Les Grands Magasins à Rayons des Trois-Rivières
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■feW Cette installation, qui est la première du genre à être 
installée par Victor, est tris perfectionnée et permettra à 
tous les malades de l'établissement, dans les chambres com­
me sur les galeries de cure, d'entendre les programmes et 
de rendre leurs journées plus gaies.

-JT SINa I.v» x' 1rr
!

VUE INTERIEURE DES GALERIES DE CURE LABORATOIRE D’ANALYSEw
l’époque présidé par feu le Dr. 
L. P. Normand. Le Directeur 
du Service Provincial d'Hygiè­
ne, dans son discours en par­
lant de la lutte à la mortalité 
infantile, et à la Tuberculose 
cita en parlant de l’Hôpital La­
val ce qui avait été réalisé à 
Québtec pour Visolement des 
tuberculeux. 11 disait alors : “Il 
faut que vous suiviez cet exem­
ple et que vous fassiez la même 
chose. Cette institution à Qué­
bec a été créée et organisée 
grâce à l’esprit civique et pa­
triotique, grâce au travail et au 
dévouement d’un comité de ci­
toyens à la tête duquel se trou­
vait un médecin de grande 
science, et ce qui vaut mieux 
encore, de grand coeur. M. le 
Dr. A rthur Rousseau. Je suis 
convaincu qu’aux Trois-Riviè­
res il se trouvera des citoyens 
pour entreprendre la même tâ ­
che et la mener à un égal suc-

(Suite de la page 1)
Nos lecteurs trouveront sans 

doute intéressant l’historique de 
1 oeuvre de VHôpital Cooke é- 

% crite par M. le Dr Orner Des- 
c jardins, le distingué et dévoué 

secrétaire de la Corporation de 
VHôpital Cooke. La voici :

te contre la tuberculose, il y a 
présentement une lacune con­
sidérable que je  désirerais com­
bler et le plus tôt possible. 11 
n’a pas échappé à votre Gran­
deur que dépister un 'tubercu­
leux est déjà un grand pas de 
fait, mais que, par ailleurs, il 
est regrettable de le laisser é­
voluer au milieu des siens, se­
mant autour de lui les germes 
de sa maladie. Jusqu’à  date je 
n’ai eu, comme recours contre 
ce danger social que de diriger 
vers l’Hôpital Laval les plus in­
fectes de ces malades. Mais 
l'accommodation généreuse que 
j ’ai reçue de cette institution 
n’est que trop limitée. Aussi, 
ai-je résolu de pousser jusqu a 
sa réalisation complète le pro­
jet d’ériger dans la cité des 
Trois-Rivières un hôpital pour 
les tuberculeux. Votre Gran­
deur conviendra, je crois qu’il 
est d’urgente nécessité de réa­
liser ce projet vu que les hôpi­
taux de la région refusent, et

à bon droit, l’admission de ces 
i malades.

Voici en ces grandes lignes, 
le projet que j ’ai élaboré :

1. — Formation d ’un groupe de 
citoyens, avec représentant de 
l’Evêque, qui demanderont leur 
incorporation pour bâtir, ériger 
et m aintenir l’Hôpital anti-tu­
berculeux que je suggérais d’ap­
peler “l’Hôpital Cooke,” en mé­
moire du premier évêque de ce 
diocèse.

2. —Cette corporation serait 
propriétaire de l’Hôpital.

3. — Elle recevrait ses fonds : 
(a) du département de l’Assis­
tance Publique, qui a déjà pro­
mis d’aider à la construction en 
garantissant les intérêts et le 
fond d’amortissement pour 20 
ans pour une somme d’environ 
cinquante mille dollars ce qui 
suffirait à ériger un hôpital de 
50 lits ; (b) des cités des Trois- 
Rivières. Shawinigan Falls, Cap 
de la Madeleine. Grand’Mère et 
Xicolet ; (c) Les Chevaliers de

Colomb seraient invités à faire 
une propagande en faveur de 
l’oeuvre dans la région pour 
collecter un montant addition­
nel de dix mille dollars. Le 
tout devrait perm ettre d’ériger 
de suite un hôpital de 75 lits.

4. —La corporation de cet hô­
pital, avec la haute approba­
tion de votre grandeur, s'assu­
rera it le concours de religieu­
ses. engagées à salaire, pour le 
maintien de l’institution.

5. —Les sources de revenus 
annuels pour défrayer les dé­
penses viendraient, pour une 
part de l’Assistance Publique; 
pour une autre part, des con­
seils municipaux qui enver­
raient ici leurs malades et les 
Chevaliers de Colomb seraient 
priés de voir à la perception de 
la troisième partie.

En conséquence, je soumets 
respectueusement ce projet qui 
me tient à coeur à la haute ap­
probation de votre Grandeur.

Je suis h votre entière dispo­
sition pour information com­
plémentaire.

En term inant, je  puis assurer 
Votre Grandeur que je suis fer­
mement décidé, après approba­
tion, à consacrer toutes mes 
énergies à la réalisation immé- 
dite de ce vaste projet qui sera 
comme le couronnement de la 
lutte intense qui se poursuit ac­
tuellement ici contre ce fléau: 
La Peste Blanche.

Veuillez agréer, Monseigneur, 
l'assurance de mes sentiments 
les plus dévoués et me croire.

Respectueusement à vous,
Orner E. Desjardins, M.D

Médecin de Santé.
Quelques jours après, ayant 

reçu de Monseigneur l’Evêque 
des Trois-Rivières l’approba­
tion demandée, e t Monseigneur 
ayant fa it le choix de M. l’abbé 
F. X. Boulay pour le représen­
ter. Je m’adressai à quelques 
citoyens de cette ville pour for­
mer la Compagnie qu’il fallait 
absolument avoir pour mener ce 
projet à bonne fin. I p r e ­
miers membres de la Compa­
gnie, désignée sous le nom de 

la Corporation de l’Hôpital 
Cooke,’’ furent:

L’Hon. L. P. Normand, mé­
decin, Révd. Fr. X. Boulay, 1 
P. Mercier, M. P. P. Notaire: 
R. F. Grant, industriel; J. N. 
Godin, m archand; J os. L. For­
tin, m archand; Alp. Laurin, 
m archand; W alter Langston, 
industriel ; Olivier Tourigny. 
médecin; J. A. Lemire, notaire; 
E. Langlois, avocat; F. M. Mar­
cotte, Gérant de banque; Nor­
man La belle, marchand ; Phil. 
Bigué, avocat et Dr O. E. Des­
jardins.

Les Syndicats Catholiques 
nationaux, sur une demande, 
désignant M. Geo. Bolduc, pour 
les représenter; quelques jours 
après également sur ma deman­
de, le conseil de ville des Trois- 
Rivièves désignait Son Hon­
neur le Maire, M. A. Bettez, 
comme représentant.

Toutes les personnes plus 
haut nommées signèrent la de­
mande en incorporation et la 
compagnie reçut sa charte offi­
cielle en date du 2S septembre 
1025, avec, comme Bureau des 
Directeurs provisoires:

L’H on. Dr L. P. Normand ; 
L. P. Mercier, M. P. P., notaire: 
R. F. Grant, industriel; Al­
phonse Laurin, marchand, Dr 
E. Desjardins, médecin de 
Santé, Ed. Ixmglois, et Phil. 
Bigué, avocats.

La première réunion des Di­
recteurs Provisoires eut lieu le 
26 novembre 1025, et les offi­
ciers suivants furent élus.

Phil. Bigué, Président.
R. F. Grant, Vice-Président.
Dr O. E. Desjardins, Secré­

taire.
F. M. Marcotte, Trésorier.
A la meme date eut lieu la

première assemblée de tous les 
membres mentionnés dans la 
Charte, et les Directeurs provi­
soires furent tous nommés Di­
recteurs permanents avec les 
mêmes officiers.

A cette même assemblée fu­
rent formés divers comités pour 
s’occuper plus spécialement des 
questions suivantes: choix du 
terrain  — octrois 
estimés de la construction, de 
l’ameublement, du choix des re­
ligieuses, e t c . . .

Puis M. le Président, tantôt 
accompagné, d'un ou deux di­
recteurs, se présenta dans les 
mois suivants auprès des con­
seils municipaux de la cité des 
Trois-Rivières, de Shawinigan 
Falls, du Cap de la Madeleine 
e t de Grand’Mère à l’effet de 
de leur demander de souscrire 
un montant pour aider à la 
construction de l’Hôpital.

M. le Président, tantôt seul, 
ou accompagné de quelque di­
recteur fit de nombreuses dé­
marches auprès du Premier Mi­
nistre de la Province et obtint 
plusieurs octrois pour aider à 
la construction et à l’ameuble­
ment.

La Cité des Trois-Rivières 
contribua en dernier la somme 
de quinze mille dollars et fit les

:Ml«i

«
M

règlements.N.B.—Nous tenons ù foire re­
morquer, en toute justice pour 
le Dr. Orner Desjardins, qu'il 
fu t celui qui lança le premier 
h projet d* VHôpital Cooke, a-
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I

X

/* / #Vr? ' M fhcin d( San- 
votre ville. 7/ a done droit 

R; d /o reconnaissance de toute la 
population et à vos sincères fe- 
h citât unis. • • •

Vous me demandez de faire, 
pour le bénéfice de vos lecteurs, 
l'historique de 1*Hôpital-Sanato­
rium Cooke. Ayant été mêlé 
d'assez près à cette oeuvre, j ’ac- 

x <iuiesse volontiers et je vous re­
laterai tout simplement les faits 
qui se rattachent à cette ques­
tion.

IX t(

x
:x

»*
C’était le mot d’ordre, et il 

ne m'en fallait pas plus pour 
que je me mette de suite à l’oeu­
vre pour préparer les voies à 
cette grande réalisation. Dans 
l'armement 
l’hôpital
pas au début... il faut d’abord 
les organismes de dépistage qui 
sont les dispensaires et le ser­
vice des infirmières visiteuses.. 
Ce dispensaire fut fondé en 
1923... Une grande enquête so­
ciale fut conduite et quand le 
nombre des tuberculeux fut re­
connu suffisant pour justifier 
la construction d’un hôpital, je 
me mis résolument à l’oeuvre. 
C’était en 1923. On s’occupait 
alors de prélever des fonds pour 
l’érection d’un monument à la 
mémoire de Mgr Laflèche. Je 
m’adressai au Dr L. P. Nor­
mand qui était le Président du 
comité de citoyens qui s'occu­
paient de ce travail et lui sou­
mit qu'il conviendrait peut-ê­
tre d’édifier un hôpital à la mé­
moire du Grand Evêque. Le Dr. 
Normand me répondit que le 
projet d’un monument était 
trop avancé... Je remis à plus 
tard  la réalisation du projet 
d’hôpital.

Au début de 1925, en compa­
gnie de M. L. P. Mercier, alors 
député à la législature et du 
Dr. A. Lessard, Directeur de 
l’Assistance Publique, je fis les 
premieres démarches auprès 
du Premier Ministre et je fus 
dès lors assuré d’octrois subs­
tantiels de la part du gouverne­
ment de la Province.

En date du 30 juin 1925, je 
soumettais à Sa Grandeur Mon­
seigneur Cloutier le projet dans 
la lettre suivante:
Monseigneur,

Permettez à votre humble 
serviteur de vous exposer ce 
qui suit:

Depuis plus de trois ans que 
j ’occupe la position, pleine de 
responsabilités, de* médecin de 
Santé de la Cité des Trois-Ri­
vières, je me suis efforcé, dans 
la mesure de mes faibles con­
naissances, et avec toute l’a r­
deur dont j ’étais capable, de dé­
velopper au sein de la popula­
tion une mentalité plus éclairée 
quant à ce qui regarde l’impor­
tance de ce grand bien qu’est 
la “Santé”.

Dès mon entrée en fonctions 
je n'ai pas tardé, à l’étude des 
statistiques vitales, à constater 
que nous perdions chaque an­
née une partie notable de notre 
capital humain par deux plaies 
béantes : la tuberculose et la
mortalité infantile. Aussi jus­
tement alarmé de cette situati­
on, je me suis d’abord attaché 
à la création des Dispensaires. 
Grâce à l’appui généreux, j'ai 
pu réussir à fonder ici trois 
dispensaires qui ont déjà, com­
me le démontrent les statisti­
ques ci-incluses, contribué à 
rendre service à mes concitoy­
ens.
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Mais avant d'aller plus loin, 
je crois qu’il est opportun de 
mentionner l'active collabora­
tion et le travail incessant du 
groupe de citoyens qui ont bien 
voulu faire partie  de la “ Corpo­
ration de V Hôpital Cooke”, et 
plus particulièrement des mem­
bres du Bureau \de Direction, 
ayant à leur.tète Mtre Phil. Bi- 

% gué. Président.
L'idée de bâtir un hôpital 

pour les tuberculeux de la ré­
gion a été la première fois é- 

oncéc en public
1922 par le Docteur A. l^essard. 
Directeur du Service Provinci- 

- al d Hygiène et d'Assistance Pu­
blique. C’était le soir d’ouver- 

p. turc de la “Semaine de Santé 
que j ’avais organisée en cette 
ville à titre  de Médecin de San- 

ji; té de la Cité des Trois-Rivières, 
et patronisée par le Conseil de

V ,X
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b :,
»

Dr XV. AUDET. 
Médecin-Interne de 

VHôpital Cooke.
* % »
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M
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“
.

tlx r travaux d'aqueduc et de drai­
nage jusquïi l’hôpital.

Vn comité spécial s’adressa 
aux différentes grandes indus­
tries de la région et obtint près 
tries de la région et obtint près 
de quinze mille dollars en sous- 

Dès que les cités des Trois- 
Rivières et Shawinigan Falls 
eurent contribué de leurs de­
niers. le maire de chacune de 
ces villes fut appelé h siéger 
dans le Bureau de Direction.

Ives délibérations d’étude du 
projet les démarches prépara­
toires se prolongèrent durant 
une période de quatre années,

(A  suivre à la page 2)
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X>Les terrains de jeux 
pour enfants 

sont une sauvegarde 
contre la tuberculose.

9/

Donnez la fenêtre 
ouverte et vous 
ne serez jamais 

malade.
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J O U R N A L  H E B D O M A D A IR EIm prim é aux N os. 87-91 , 4 c  R ue, S h a w in ig a n  F a lls . ELT. DALLAI RE, Directeur.

La supér io r i té  du mélange O ran g e  
P ek o e  “SALADA” e s t  Indisputable

d’interrogation. En fait rien n'a été changé; Triais, en droit, 
quelque chose peut-il être changé V — et quoi ? C’est donc l'in­
terprétation juridique de cette fameuse clause 13 qui reste en 
suspens, au moins dans l’opinion publique qui n’a d'autre lu­
mière que les journaux.

La question une fois engagée entre les autorités compé­
tentes, nous avons cru devoir d'attendre les développements de 
cette controverse mal et trop tard engagée, prêts à réaffirmer 
de nouveau et à défendre, au besoin, nos droits nationaux et 
religieux, que nous mettons au-dessus de toute allégéance ou 
partisannerie politique. Plus scrupuleux que le chef de l'op­
position sur ce point, nous avons fait, jusqu’à date, sourde 
oreille à certains renseignements officieux qui nous rappor­
taient l’orientation que prenait la discussion et le but vers le­
quel elle semble devoir aboutir, INDEPENDAMMENT ET 
AVANT TOUTE INTERVENTION DE M. CAM ILLIEN 
HOUDE, parce que nous tenions à ne recourir à 1 opinion pu­
blique qu’en cas d’absolue nécessité et que, par-dessus tout, 
nous souhaitions ardemment que cette discussion demeurât au- 
dessus de toute partisannerie politique. Nos lecteurs qui s ’é­
garent quelques fois à lire les journaux goglus, pourront dé­
cider par eux-mêmes par quelle porte la politique est entrée 
dans la présente discussion.

de cette somme ne peut sérieu­
sement constituer la réalisation 
de cette promesse de M. Ben­
nett, leitmotiv de tous ses dis­
cours: “je ferai cesser le chô­
mage.”

Mais vous faites une consta­
tation qui, si brève qu’en soit la 
teneur, n’en constitue pas moins 
une critique acerbe et pleine 
d’humour. “J/. Bennett n ’a pas 
voulu dire de quelle façon U dé­
penserait les 20 millions. C'est 
un précédent nouveau qui vient 
d'être créé là par le Premier- 
Ministre. Ce dernier a préten­
du qu'il ne savait pas exacte­
ment lui-même comment cet
ae^ ^ a Ü  employé." coupable, oui, coupable,

Trop efnlee, la pointe, pour urgente que soit l’application 
que je 1 émousse en amplifiant, d’un remède, il faut pourtant 
p  ailleurs, \ ou.s vous empressez qu’un diagnostic soit fait. Dans 
de taire quelques hypothèses: l’enthousiasme du succès, sur- 

Que fera-t-on avec ces 20 mil- pris peut-être par lui, M. Ben- 
Uons ? C est ce que je souli- nett ne vit qu’une chose, parai- 
gmus plus haut : le pourcentage tre s’occuper des masses en fai- 
ridicule de ct*> -O millions ré- sant tinter quelques écus sono- 
partis entre nous, voire entre res. Le temps pressait, 
les chômeurs. Et combien creu- "Loi pour l'établissement des 
se parait la mesure quand vous chômeurs”, dites-vous, "dans la- 
assurez que la part attribuée à quelle loi ü  aurait été décrété 
chaque chômeur représenterait qu’à une date fixée tous les 
a peine, et poui peu de temps, le hommes sans travail auraient à 
nécessaire au combustible et à se rapporter d une commission 

habillement . chargé de leur venir en aide".
En raison de ce qui precede, Encore une fois, 

vous alfirmez avec logique, qu’il t-on à la discuter 
ne peut être question d’un par- Mais il fallait la comédie de 1 
tape, mais qu on fera des tra- session d’urgence, et partir 
vaux, qu on octroira des con- plus tôt pour la Conférence Im- 
Irats. Evidemment, Iar con- périale. Le tarif attendait, les 
sé<iuent, résultat négatif, car les manufacturiers de même. A eux 
entrepreneurs de travaux pu- aussi l’on avait 
blics absorberont une grande Oui, "l'aide, 
paitie des fonds destinés aux ment sur une terre appartenant 
chômeurs. au Gouvernement, avec un rov-

\  pus concluez sagement que tant suffisant pour permettre 
la situation n? s améliorera pas aux nouveaux colons de vivre, 
do façon sensible, mr lgré le sinon à l’aise pour commencer, 
souhait que vous formulez, sou- du moins à l'abri de la misère 
hait qui vous honore grande- et des inquiétudes du fonde­
ment : “N ous le voudrions, ce­
pendant. Ces remarques ne 
sont aucunement inspirées par 
dépit pour la défaite de notre 
parti car, avant le parti, nous 
avons toujours placé Vintérêt 
public

Ivc chômage sévit dans pres­
que tous les pays du monde.
Porté au pouvoir grâce aux re­
mèdes qu’il disait avoir pour 
conjurer le déau, M. Ramsay 
MacDonald a échoué dans tous 
ses efforts. Jamais, au contrai­
re, ne vit-on tant de sans-tra­
vail en Angleterre. Cette triste 
situation n’a d’ailleurs pas em­
pêché M. Bennett, le 2 dernier, 
à la Conférence Impériale, de 
s’écrier en présence du Premier- 
Ministre anglais: 
aucun problème assez 
qué pour qu'on ne puisse le su r­
monter, aucun problème assez 
comjdiqué pour qu'on ne puhso 
le résoudre !" MacDonald a dû 
en prendre pour son grade ! . . .

Je suis, et beaucoup sont.
Monsieur le Directeur, de votre 
avis; les 20 millions votés ne 
changeront rien au présent état 
des choses. Dieu fasse même 
qu'ils ne l’empirent pas. Quel­
ques manufacturiers gagneront 
au tarif, des entrepreneurs en­
caisseront, l’on rira jaune ou 
l’on protestera et. comme de 
juste, le paysan et l’ouvrier 
paieront la danse. C’est dans 
l’ordre.

Mais que tout cela nous pré­
dit un triste réveil !

J’en arrixo à cette partie de 
l’article où vous écrivez:

“J/. Bennett, vous avez été 
chargé tu 1917 dr faire un rele­
vé dans le pays des forces vives 

C o m m e  ('f ^  uaf 011 • UOUS ave: présidt
r) Vcnrégistrement des cana­
diens, et tous les hommes en é­
tat d'être utiles ont signé la 
carte du Service National. Vous 
ave: établi, avec d'autres, la 
conscription du sang, pourquoi 
n'établicri' ;-rous ]>as la cons­
cription d : Travail, comme ve­
nu d> à -a crise et au chêmage?
Au lieu (Valler à la guerre, cette 
loi en v( rrnit les chômeurs à la 
t( rre. la mère nourricière de 
tous les peuples. celU qui ne 
manque jxis de jKirolc à ceux 
qui la cdV 'ait a rc amour et 
qui leur donne cent pour un."

Certes, l’idée est nouvelle et 
il en faudrait un autre que moi 
p"ur la discuter. Ui solution que 
vous eussiez soumise et qui eut 
consist, <2;ms l’émission d’une 
cari*- c-mpartant ce question­
naire:— Nom, adresse, âge.
Heu iTo'-ôjinc. sujet hritanniqm 
ou de racf étrangère, métier cx- 
f rcé jusqu'ici, marié ou ccliba- 
tairc, si marie, combien d'en­
fants, filles ou garçons, leur ù- 
ge. connu ’usance agricole géné­
rale ou ignorance complète des 
choses dr la terre,— cette solu­
tion, que ne Verni sage-t-on !
1 je Gouvernement agit en sour­
dine. sans prendre de renscigne- 

â chacun, le vote monts sérieux et avec une hâte

Notre Ville obtient
sa part d ’Octrois TV  THF

, k \  M é L A N O E  /
Sur des travaux pour une somme de I l ORANGE

XPEKOEy
$ 1 7 0 , 0 0 0 ,  Ottawa paiera $ 4 2 . 5 0 0

et Québec $ 4 2 , 5 0 0
1
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Beau résultat obtenu par M le Maire 
Albert Gigaire, secondé par

T o u t  f ra is  des p la n ta t io n s '
or-

car si go, et il n’est pas jusqu’aux su­
jets étrangers que vous ne com­
preniez dans la grande famille 
des chômeurs. A la terre ou de­
hors.’ Nous voilà sortis des bor­
nes du chômage, vous touchez à 
celui de l’immigration. Comme 
quoi, dans un article bien fait, 
il y a bien plus que ne semblent 
contenir ses colonnes....

Organiser d’abord, mobiliser 
l’armée des chômeurs, faire la 
guerre au fléau, avec méthode 
et bien muni de fonds, tel 
sent été vos avis. Donner aux 
sans-travail des terres

M. J. A. Frigon, M. P. P.
Son Honneur le maire Gigaire, de notre ville, semblait 

heureux hier de nous apprendre la bonne nouvelle que ses 
démarches à Québec, auprès de VHonorable ministre du Tra­
vail, M. F rancoeur, ont été couronnées de succès.

Le maire a fait trois voyages à Québec, pour faire 
adopter son programme de travaux d'hiver, en vue de donner 
de l’ouvrage à la classe ouvrière.

Ce programme consistait en travaux d’égoûts, d’aqueduc 
et autres travaux permanents requérant surtout des journées 
d’hommes.

Mais revenons aux faits. La clause 13 de la présente 
loi scolaire juive est équivoque. Jusqu’à date, aucune autorité 
publique (les opinions légales privées sont partagées sur le 
sens de cette clause) n’en a encore donné une interprétation 
officielle. Il est à souhaiter qu’un amndement en précise, à 
la prochaine session, la portée exacte. Mais d’ici là, M. Houde 
ne peut que réclamer la même chose, savoir que le Surinten­
dant de l’instruction Publique reste subordonné, dans ses re­
lations avec la nouvelle commission scolaire juive comme dans 
toutes ses autres fonctions, au Conseil de l'instruction publique. 
Mais quand il affirme, comme il l’a fait l’autre soir, catégori­
quement que le gouvernement a outreprassé ses droits, il dit 
plus qu’il ne peut prouver. Et ses paroles agressives n’ajou­
tent rien à la valeur de son raisonnement.

D’ailleurs tout, dans cette déclaration tardive, sent la 
ruse politique. Ceux qui ont suivi le débat sur toute cette ques­
tion se rappellement que M. lloude a été absent de la Chambre 
à Québec, pendant les TROIS SEMAINES qu’a duré la discus­
sion dans les couloirs et sur le parquet de la Chambre et du 
Conseil législatif. M. William Tremblay, député de Maison­
neuve, avait expressément demandé au premier ministre d’a­
journer le débat pour discuter son projet de loi, requête qui 
fut accordée, pour que M. Houde fût présent en Chambre. 
Mais M. Houde ne vint pas. Le seul qui ait parlé en Chambre, 
sur le mérite de la question, fut M. Blain, mais toujours en 
l’absence du chef de l'opposition. M. Houde était alors à la 
veille de sa campagne municipale. Pourquoi n’est-il pas allé 
à Québec diriger son parti et donner son opinion, prendre sa 
responsabilité sur ce point de capitale importance ? Redou­
tait-il de compromettre le vote d’une certaine catégorie de la 
population en faveur de lui-même et de ses supporteurs, dans 
les différents quartiers de Montréal ? Il aurait pu faire au­
tant, pour le moins, que M. Chapais qui est parti d’Ottawa pour 
aller dire, dans un discours qui fait honneur à la sincérité de 
ses convictions et de ses principes, son opposition au projet de 
loi, au Conseil Législatif. Mais non ! le brave M. Houde a 
attendu six mois, depuis la fin de mars jusqu’au 7 d’octobre, 
pour donner une déclaration officielle au nom de son parti. Et 
il intervient lorsque tout est pratiquement réglé, pour essayer 
de s ’attirer un mérite qui ne reviendra, au fond, qu’à Son 
Eminence le cardinal Rouleau, qui a su passer, dans l’intérêt 
de nos droits religieux et nationaux, par-dessus certains frois­
sements personnels regrettables et chercher loyalement avec
les autorités civiles la solution respectueuse des droits de tous.

* • * *

Il s’est rendu à Québec avec des plans définis qu’il a 
exposes au ministre et qui ont reçu son approbation, ainsi 
que celle du ministre du Travail à Ottawa.

Nous félicitons et de tout coeur le maire de Shawini- 
gan pour la pressante initiative qu’il a prise, et pour le beau 
succès qui vient de couronner son travail. Il a assuré, par 
ses démarches, faites en temps, du pain pour un grand nombre 
de familles, pendant l’hiver qui s’en vient.

La classe ouvrière ne saurait l’oublier, car elle est gé­
néralement reconnaissante à oeux qui l’aident.

M. Gigaire nous a dit qu’il avait été fortement secondé 
par le député du comté, M. Frigon.
^  Réitérons au maire et au député nos meilleurs remer­
ciements, et l’expression de la profonde gratitude de tous les 
citoyens.

s cus-

gouver­
nementales inexploitées, les ré­
partir équitablement, obliger 
les chômeurs à en être les pro­
priétaires (c’est le mot!), leur 
fournir les instruments de tra­
vail et l’argent nécessaire, c’est 
une solution, c’est un remède. 
Autant qu’un faillible humain 
peut le dire, votre plan paraît 
être un moyen certain de con­
jurer la crise et de gagner, par 
cette “conscription du travail”, 
la victoire vers laquelle, sans 
distinction d’opinions, nous ten­
dons tous ardemment.

que ne pensa- 
cette loi !

a
au

promis”.
c'est rétablis sc­
ié

Autour du Problème
Scolaire

Vous excuserez, Monsieur le 
Directeur, cette longue lettre 
que, de grand coeur, je vous au­
torise, si vous le jugez bon, à 
publier. Votre article mérite de 

1 tomber sous d'autres yeux que 
les miens ; je souhaite vivement 
qu’il en soit ainsi.

Veuillez agréer. Monsieur le 
Directeur, l’assurance de ma 
considération très distinguée et 
l’expression bien vraie de mes 
plus dévoués sentiments.

Mmain.
Oui, "nous avons au pays des 

terres abandonnées pour établir 
tous les chômeurs

Oui, “cette loi aurait pu com~ 
porter une obligation pour la 
femme à aider le mari, en au­
tant a ne les occupations 
nage le permettent, aux enfants 
d prêter main-forte à leurs pa­
rents au lieu de déserter vers 
la ville."

Hélas ! encore, que n’a-t-on 
songé à tout ce qu’ardemment, 
logiquement, patriotiquement, 
vous écrivez là.

Vous détaillez votre program­
me et, si je le comprends bien, 
vous jugez que, pour le chôma­
ge comme pour tant d’autres 
calamités, la terre, la terre bé­
nie de Dieu, est la suprême con­
solation comme le suprême re­
mède. Les “conscrits de la ter­
re”, dites-vous, acquitteraient 
petit à petit les dépenses occa- S’adresser à Maison White 
sionnées par l’organisation ten- House, Mme H. MofTatt, St» 
dant à supprimer tout chôma- Paulin, comté de Maskinongé,

►

La déclaration de M. Houde du mé-

M. Camillien Houde, chef de l’opposition provinciale, — 
il est bien visible que c’est à ce titre que notre Scapin intervient 
dans le débat, — a fait,mardi dernier, au “comité des citoyens 
du quartier Préfontaine” (voir le DEVOIR de mercredi, 8 
octobre, p. 8: “L’opposition provinciale demandera le rappel 
de la loi des écoles juives”), une déclaration qui nécessite cer­
tains commentaires.

Lisons d’abord le texte, style Léon Gauthier, Bachelier 
ès-arts, amant passionné de l’histoire politique de son pays et, 
ce qui plus est. secrétaire général du parti conservateur — 
pardon — de l’opposition provinciale: “// se pose actuellement 
dans la province, un grave problème, un problème scolaire. On 
prétend dans certains milieux que le gouvérnement a outrepassé 
set pouvoirs t z accordant des privilèges scolaires à un groupe 
minoritaire. Et de fait le gouvernement a outrepassé scs pou­
voirs en accordant des privilèges scolaires à un groupe mino­
ritaire. Et de fait le gouvernement a outrepassé scs pouvoirs 
en agissant comme ministère de l'instruction publique. Le 
ministère de Bouchcvillc, en 1875, abolissait le ministère de 
l'instruction publique et enlevait la direction de notre ensei­
gnement aux politiciens pour le confier à un conseil formé de 
vos principaux éducateurs. 3f. Taschereau a rompu avec cette 
tradition, il n'a pas voulu faire confiance a?/ Conseil de l'ins­
truction publique, prétendant pouvoir faire mieux que nos 
éducateurs. L'opposition proposait alors un amendement à 
l'effet de référer la question au Conseil de l'instruction publi­
que: il a été batuu. — Au nom du parti conservateur, je récla­
me le rappel de cette loi scolaire pour la soumettre au 
Conseil de l'instruction publique et agir d'après ses recoynman- 
dations. Ce n'est pas une lutte anti-sémite que nous entrepre­
nons, mais une lutte pour la conservation de nos droits. Nous 
rendrons justice à tout le monde, mais sans sacrifier nos droits 
les plus du rs. Du train où vont les choses, certains journaux 
sont à la veille de provoquer dans notre province de furieuses 
luttes de race. Quand un journal veut profiter de l'appui d'un 
parti, il n'a pas à donner de directives à ses chefs. A trente 
ans, pour ma part, je cherchais partout des conseils ail lieu d'es­
sayer à conduire mes chefs. C'est beau d'avoir des idées per­
sonnelles, mais on les défend alors à ses frais et on ne se sert 
pas du nom des chefs pour recueillir des fonds."

Toujours d'après le DEVOIR, “cette déclaration inatten­
due, sur la fameuse question scolaire qui agite l’opinion depuis 
plusieurs mois, est venue à la suite d’un discours agressif où 
le maire de Montréal a répondu aux journaux de toutes cou­
leurs qui l'attaquent sans répit depuis quelque temps.” Ceux 
qui connaissent notre maire ne seront pas trop surpris de ce 
commentaire et soupçonnent à quel dévergondage de langage 
il peut donner libre cours, quand ses adversaires sont absents ; 
ils se souviennent, depuis la campagne de Compton, qu’en pré­
sence des adversaires M. Houde, avec un décorum qui lui est 
propre, supplée à la faiblesse des arguments par la mise du 
poing sous le nez des gens. Quoi qu’il faille penser de cette

p grave pour l’aborder 
fond, puisque certains 

faire du capital politique avec

C.-A. Bourgeois.

A VendreNous n’en dirons pas plus long, pour aujourd'hui. Nous 
n’avons d’ordre ni de conseil à donner à personne, encore moins 
avons-nous des menaces à faire. Cependant, nous répétons ici 
ce que nous avons plus d’une fois affirmé: la question scolaire 
juive a traîné trop longtemps, avant qu'on se mette résolu­
ment à lui chercher une solution ; elle a été mal engagée, trop 
tardivement, et la formule de solution a été rédigée trop hâtive­
ment; des erreurs regrettables de procédures ont été commises ; 
certains personnages auraient dû s’y intéresser plus tôt; la 
discussion, en temps opportun, aurait été beaucoup plus fruc­
tueuse que certains grands discours après coup, 
est vrai, et tout cela jette la responsabilité sur bien des épaules.

Nous n'avons aucun goût pour les personnalités, surtout 
dans une question de cette importance.

Il lé existe 
compli-

i •
A bas prix, belle propriété 

moderne, eau, électricité et bain. 
14 appartements, grand terrain, 
toutes les commodités pour 
Hôtel de touristes.

Tout cela

Mais si certains poli­
ticiens prétendent se disculper de leur apathie et de leur Inertie 
en jetant la responsabilité entière sur le dos de leurs adversai­
res, il faudra que la vérité se fasse. Beaucoup y perdront de 
leur prestige, c’est certain. Quelqu’un y gagnera-t-il ? C’est 
fort douteux. Pourquoi alors persiste-t-on, en certains milieux, 
à vouloir à tout prix se faire dire des vérités désagréables ?

Nous nous arrêtons ici, pour aujourd'hui.

I

Neuf Bonnes Raisons 
pour Epargner

L Opinion des Autres Pour vos d ép en ses fixes;

Pour vos b eso in s lorsque vous ê te s  sans em p lo i;

Pour fa ire  fa c e  à l’im prévu;

Pour p osséd er  les ch oses que vou s d ésirez;

Pour jouir d e  v a ca n ces  et v o y a g es;

Pour d on n er une b on n e éd u ca tio n  à v o s  
en fa n ts ;

P our d ev en ir  p ropriéta ire:

P our é tab lir  un com m erce;

Pour acquérir l ’in d ép en d a n ce  fin an cière;

Sur la Conscription du Travail
Remède au Chômage

Nos lecteurs liront sans douteIme de 20 millions destinée à 
avec un grand intérêt la lettre (enrayer le chômage, 
que nous publions ci-après et 
qui nous est adressée par M.
Claude A. Bourgeois, publiciste 
éminent de Montréal.

M. Bourgeois, qui est fran­
çais, demeure au Canada de­
puis un grand nombre d’années.

Il fut un des plus brillants 
journalistes de France. Attaché 
au journal Y Echo de Paris, il fut 
le correspondant de guerre Cu 
grand quotidien dans la guerre 
des Balkans.

M. Bourgeois n’est donc pas 
le premier venu et son appro­
bation si franche et si complète 
nous est un encouragement bien 
précieux.

vous su
posez qu’on vous eut demandé 
conseil, m’a tout particulière­
ment intéressé.

Voulez-vous me premettre, 
non pas d’ajouter à votre arti­
cle, non pas d’émettre des idées, 
non pas, bien entendu, d’y cri­
tiquer quoi que ce soit, mais de 
m'étendre un tant soit peu sur 
ce qu'il contient.

"Si les mesures proposées par 
M• Bennett apportent un soula­
gement, écrivez-vous, ce sera 
taiit mieux. S'il n'y a pas d'a­
méliorations, les liberaux pour­
ront demander à leurs adversai­
res ce que valaient leurs pro- 
mcsscs. <t à quoi a servi tout 
ce branle-bas "

V

démagogie, la question scolaire est tro 
ces petits côtés. Allons donc au 

milieux prétendent se 
elle. O U V R E Z  U N  C O M PT E

A U J O U R D ’H U I M EM ELes autorités intéressées, c’est-à-dire Nos Seigneurs les 
Evêques, sous la direction de Son Eminence le cardinal Rou­
leau et le gouvernement provincial, sont entrées en pourparlers, 
à la suite desquels, c’était fin de mars, les journaux nous com­
muniquaient les bases d'une entente préliminaire sur LA 
QUESTION DE PRINCIPE. Puis, en mai dernier. ré­
union du Conseil de l'Instruction Publique, son Eminence le Montréal. 15 oct. 1930.
cardinal Rouleau faisait adopter une résolution demandant au Monsieur le Directeur, 
Surintendant de l’Instruction Publique de faire rapport, à la Votre article intitulé “LE 
prochaine assemblée de septembre dernier, sur l’étendue de ses REMEDE AU CHOMAGE,” 

•"  pouvoirs tels que décrits par la clause 13 de la nouvelle loi sco- paru le 25 septembre dans 
laire juive. A cette dernière réunion, toujours d'après les l’"Ecbo du St-Maurice,” article 
journaux, le Surintendant aurait répondu que rien n'avait été dans lequel, après avoir signalé 
changé dans la direction des écoles depuis la nouvelle loi sco- le rôle de l’Opposition et émis 
laire. Mais cette réponse laisse encore subsister un point de justes critiques sur la som-

à la

» LETTRE OUVERTE Banque ProvincialeIvours promesses ! . . . J us-
qu’alors, le Premier-Minisi 
n'en a tenu que deux : la session 
d'urgence et le remaniement du 
tarif. Quand aux 20 millions 
qui, ainsi que vous le remar­
quez représentent $2. par tête 
d'habitant du Canada, ou, ré­
partis entre les 100.000 chô­
meurs, $200.

du Canûda
S U C C U R S A L E

S H A W I N I G A N  F A L L S .

J .  R.  D U G A L .

G e r a n t .
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Le C an ad a
P r o te c t io n n is teC. E. ALLARD, SELLIER EST

DEMENAGE
EX»-

PETITES ANNONCESY 3  pas a  d ire  Gaston, le foo tba ll.
-  c 'est du  s p o r t  /

Ivc Canada devrait-il suivre
la politique anglaise de libre-é­
change, ou fait-il mieux de se
murailler derrière le haut pro- ►
tectionnisme Bennett? L’expé­
rience résoudra sans doute le
problème. Pour le moment, une
réponse claire et convaincante
nous eût dispensé de la session
dite d’urgence, ou l’eût considé­
rablement abrégée. Mais que de
complications, que d’aspects
nous présente ce problème in­
ternational !

Partant de certains principes
et faits indéniables, on est por­
té à voir, dans le libre-échange, | No. 48a, 5e RUe,
de nombreux et précieux avan­
tages. On y puise l’espoir que la
concurrence étrangère aura
raison de la rapacité du produc­
teur local. E t puis, les produits
d’autres cb'mats amènent la va­
riété, ils obligent aussi nos
fournisseurs à perfectionner
leur marchandise, à découvrir
des méthodes plus économiques.
Nous nous demandons : “Pour­
quoi s’acharner à cultiver ou à
fabriquer chez nous ce qui s’im­
porte à meilleur compte? Pour­
quoi saigner tout un peuple
dans le but de protéger quelques
manufactures? Pourquoi payer
si cher nos automobiles, machi­
nes agricoles, vêtements, etc
etc....  alors que la libre impor­
tation de ces choses nous les li­
vrerait à 30 et 40 p.c. meilleur | J . H. RENE de COTRET
marché? Comment, encore, o-
sons-nous espérer que la Fran-
nous fermons nos portes à ses
produits? E t que d’autres ex­
cellents arguments on peut fai­
re valoir pour le libre-échange!

*  *  *

J ’ai le plaisir d’annoncer au
public que J’ai changé de local,
et que je suis maintenant au No.
131, Rue St-Jaoquea, coin Cham­
berlain, dans le sousbassement
de la Banque Provinciale, où Je
serai entièrement à votre dis­
position.

Gaston et \
Georges
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LE Dr. W . LA CRO IXT ene3  la | ( o n f ,  les b o y s /  . ./ N O T A I R EGirouxville est aussi un pays
de chasse et de pêche.

Comme paroisse agricole, Gi­
rouxville sera sûrement consi­
dérée comme l’une des plus im­
portantes du Canada.

Et avec cela, les citoyens de
la rivière la Paix où est située
Girouxville, prétendent, avec
raison, qu’ils habitent le terri­
toire canadien qui possède le
plus beau climat, celui qui jouit
de plus de soleil durant la sai­
son de la croissance et de la
maturation des grains.

T ie n t  m a i n t e n a n t •on  b u r e a u  tw
No. 124, 2e Rua ,  en  face  du  P re e b y te r a ,
bloo L a v e rg n e ,  St  Marc  de Bhaw in igan .

Tfl. 228
SHAWIN1GAN FALLS.

? Tél. 877s '  1

3 * 5  A  ..<m —».

G. E. LA DO U CEU Ri
/

D octeur M A RC TR U D E LN O T A I R E)n • • • ••
V

M é d e c i n -C h i r u rg i e n
Ex-chef à l’Hôpital Ste-Justine

de Montréal.
Spéc ia l i t é  : F e m m e s  e t  E n fa n ta .

Téléphone 746
36. 5e RUE, SHAW. FALLS

liï/n
m Assurance, Vie. Feu, Accidents

Maladie, Auto.
WL RAH /  RA H /  R 4 H /

E S I
't

* m Provisoirement:
35, AVE. DES CEDRES.

SHAWINIGAN FALLS.
Tél. 261, Rés. 326
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Pères de familles désireux de
vous établir où vous pourriez
trouver un morceau de terre
pour chacun de vos enfants,
jeunes gens qui cherchez un
lieu d’établissement, dans un
endroit où la terre est féconde
et pas chère, n’allez pas à Gi­
rouxville. Il n’y a plus de ter­
re à prendre.

Ne vous ai-je pas dit que
c’est une vieille paroisse ?

Une paroisse de trois ans,

t e r j M

^ . C Dr. G e o rg e  E. Dcsrosiere
M E D E C I N  - C H I R V R G I E N

Ex-interne à l’Hôtel-Dieu et à
la Maternité de Montréal.

En haut de la Pharmacie
DUMONT.

Shawfnigai: Falla.
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Dis do* c
Gcoi-çe s —
est-ife
CO t>fdS- la
p o n t payes
Ibien A  et- P

S Y N D IC  A U T O R I S Er St.-Marc",
C o m p t a b l e  publ ic  — Audi teur ,

L i q u i d a t e u r  et  a d m i n i s t r a t e u r  de
success ions .

quoi !
Au pays de Mgr Guy, quand

le curé est un colonisateur et
que rien ne vient entraver le
chemin par où doivent passer
les colons Canadiens pour se
rendre jusque là, les paroisses
vieillissent vite.

Ne vous découragez pas ce­
pendant parce que vous ne sau­
riez trouver à prendre du gou­
vernement ni acheter de parti­
culiers des terres à Girouxville.
Des terres de môme qualité, on
en trouve de Vautre côté de la
rivière Boucane, à Tangent
(Saint-Isidore), Eaglcsham, à
Ri hab, à Belloy.

Pour Saint-Isidore (Tan­
gent), il faudrait se presser,
car cette paroisse passera bien­
tôt au rang de vieille paroisse,
bien que le défrichement soit
plutôt ardu. Un bon groupe de
valeureux pionniers-défricheurs
habite là, une chapelle est bâtie,
un prêtre y réside. C’est tout
naturel, cette paroisse a déjà
15 mois, les premiers colons
étant allés s’installer sur ces
terres au mois de juin 1929.
Dans peu de temps, il n’y aura
plus de terre à prendre à Tan­
gent.

80
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& 'BU-V'ZZ *î« •!«k>; Mais le protectionnisme nous
répond : “Venons-en au prati-1 Compétence et diligence ap
que. Avec le principe de libre portées dans le réglementât?
entrée sur le marché de Mont- compromis entre débiteurs et
réal par exemple, des produits créanciers, collections de comp-
agricolcs américains, vous rui- tes.
nez les fruiteries, laiteries, in­
dustries maraîchères et autres I Auditions, expertise, élabora-
de toute la grande banlieue, tion de systèmes de comptabilité,
Donnez au machinisme amévi- organisation de compagnie è
cain libre accès chez nous, et | fonds social,
notre main-d’œuvre se trouve­
ra par milliers sans emploi : ce
sera l’expatriation forcée, ou la 1103 N o t r#  D#r  ;#
misère et tous les mécomptes | Tél. (522
qui en résultent pour l’indivi­
du et la collectivité. Que notre
peuple s’encre dans l’habitude
de se ravitailler à l’étranger et
nous voilà sous la dépendance
économique d’une autre nation.
En cas de complication avec cel­
le-ci, nous serons à ses pieds ou
dans l’indigence.

Par le haut tarif, forçons nosI ingénieur civil et arpenteur géo
Canadiens a savoir se suffir a 1
eux-mêmes. Et si, pour le mo-,
ment, nos industries exigent de au département des travaux ou
nous quelques sacrifices, le jour |
viendra où, grace à notre pa­
tronage, elles seront par leur
expansion et perfectionnement,
la sauvegarde nationale. Etc ,
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' ve- A0 Heures de Bureau:
9 A M à 6 P.M.

S O I R
7 à 8 heures

Bureau fermé les Mardis, Jeudis
et Samedis soir.

71, A venue de la S ta tio n
S haw in igan  Falls.

B U R E A U  I I
Troie -  Rivières

Boî te  Poete le  611 i
iI

B erlinguet & M orvisctte
I N G E N I E U R S  P R O F E S S I O N N E L S

TRO IS-R IV IER ES
F. X. TH08. BERLINGUET

5%) 3
W h e n  g o o d  f e l l o w s

g e t  t o g e t h e r
C’EST imummmmm

/ I!

Qrkf  Y
1 •JBlfMynaha:m Ü/7) 'll liJ I"

Dr A N A TO LE  T H E R R IE N
i. mètre, ex-ingénieur de district C H I R U R G I E N - D E N T I S T E

Tél. 426 Heures de Bureau :
9 A.M. à 6 P.M.

Boms* :
Old jlics au uanatia, Trois-Rivières.

ROMEO MURRISSETTE, in
génieur civil, ex-ingônieur de la
cité du Cap-de-la-Mtideleine.

Plans, arpentage, rapports,
expertises industrielles, travaux
publics et municipaux une spé­
cialité.

l.ts n i l lm
$

P a r  a p p o i n t e r o n t  a n t r e  7 e t  1 JM. le curé Normandeau, de
Girouxville, Alberta, nommé
officiellement organisateur de la
colonisation par l’autorité dio­
césaine, dira aussi à ceux qui
s’adresseront à lui que les ter­
res de Joussard, de Grouard,
sur les rives du lac des Escla­
ves, sont aussi de toute premiè­
re valeur, que dans cette région
traversée par le chemin de fer,
par la route nationale, on peut
prendre des terres du gouver­
nement autant qu'on en a be­
soin. Il pourra ajouter que ces
missions blanches seront bien­
tôt des paroisses florissantes, si
rien ne vient déranger les pro­
jets de ceux qui s’occupent d’ai­
der au développement agricole
de cette partie important de no­
tre pays.

Mais polir (Girouxville, non.
Il n’v a plus de terre à prendre,
pas même à vendre. C’est trop
vieille paroisse.

Ceux qui sont à la recherche
d’une région où ils pourraient
s’établir à bon compte sur de
bonnes terres, au Canada, peu­
vent toujours avoir les rensei­
gnements qu’ils désirent au

Service de Colonisation

iiiiiiii etc B u r e a u  :
Coin 4e e t Rue des C èdres

SHAWINIGAN FALLS.

# *
C’est ainsi (pic, durant ces

derniers mois, on nous a res­
sasse, au long et au large, le
pour et le contre de la thèse.
Mais M. Bnnet fort de sa majo­
rité. a laissé parler, il a laissé 1 =
écrire. Son bill ne pouvait pas
échouer.

Sera-ce dans l’intérêt géné­
ral ? Nous ne l’affirmons pas, ni I
voulons le nier. Ce qu’il y a de
certain, c’est que l’offre et la
demande ont jusqu’à nos jours
servi de jauge pour fixer les
prix. Les manufacturiers cana­
diens, n’ayant plus grand’cho-1 t - i. 407
se à craindre d’offres étrangè­
res, n’abuseront-ils par de leur
monopole? S’ils ne haussent pas
leurs prix, comme M. Bennett
nous en assure, consentiront-ils
à les baisser, quand raisonna-, w
Moment ils devraient le faire?!
Ils ne feront pas une telle cho­
se de leur propre chef. L’espé­
rer serait ne pas connaître la
nature humaine.

prendre pour avoir des récoltes
surabondantes... et qu'il réus­
sit.

Les cent et quelques familles
do cultivateurs de Girouxville
défrichent et mettent en cultu­
re six mille acres de terre nou­
velle annuellement. Et le dé­
frichement est plutôt difficile
dans ces terrains partie boisés,
partie en brûlé.

Le sol est composé d'une ri­
che terre forte brune et noire
qui se travaille bien. C’est une
de ces terres d’une richesse telle
qu’elles produisent sans engrais
le blé* l’avoine, l’orge, le lin.
tous les légumes, le trèfle et les
foins.

Grace à la richesse de son
sol. Girouxville est un pays où
Von rencontre fréquemment des
champs de blé d’un rendement
de 50 minots et plus à l’acre,
des champs d’avoine qui don­
nent jusqu'à 100 et plus, à
l’acre.

A Girouxville, les terres s’é­
gouttent naturellement, étant
drainées par les côtes profon­
des de la rivière Boucane : ri­
viere importante bordée de pla-
tins de terre d’une fertilité ex­
traordinaire.

Girouxville, à cause de ses
creeks”, de ses ruisseaux, de

ses bosquets d’arbres où les ani­
maux peuvent trouver un abri
naturel l’hiver, à cause aussi de
la richesse de ses pâturages, est
l’un des meilleurs pays pour l'é­
levage des bestiaux'.

U n e  V ie il le  P a ro is- SÉt“ S u S ‘e "°m
se  au P a y s

A lb e r ta in
Quelle histoire pour une pa­

roisse de trois ans !
Que de travail accompli en ce

court laps de temps !
*  *  *

Girouxville est traversée par
le chemin de fer Northern Al­
berta.

Près de la gare nouvelle on
est à construire des élévateurs
à grain.

Il va sans dire (pie Giroux­
ville possède une église, des
écoles, un presbytère et une
salle publique où se tiennent de
nombreuses assemblées, puis­
que Girouxville a pour curé
l’abbé de Partoutville, qu’on
rencontre partout <fi arrivent
des colons.

Girouxville possède aussi son
cercle de l’Association Cana­
dienne Française de l’Alberta.
Le gouvernement a mis à la dis­
position de cette population
d’agriculteurs un agronome of­
ficiel, M. Tremblay. Elle jouit
aussi des services de l’un des
organisateurs du “WhcatPool”,
M. Louis Normandeau.

A Girouxville on trouve une
ferme de démonstration du
gouvernement fédéral, aussi
une autre en miniature, près du
presbytère de M. le curé. Des
bavards disent que M. le curé
Normandeau de Partoutville, on
sa qualité d’organisateur de la
colonisation dans le pays, veut
montrer comment il faut s’y

58, rue Royal

TROIS-RIVIERES.

Dr. R o eh  H ubert
Spécialiste:

maladies des yeux, des oreilles,
du nez et de la gorge

sera à la pharmacie Fafard tous
les samedis, de 1 hre p. m. à
b hrs. p. m. — Tél. 14.

Tel. 1425J. B. GINGRAS
R E P R E S E N T A N T

S U N  L I F E  ASS.  O P  CANADAGIROUXVILLE...

La plus  p u i s s a n t e  com pagn ie
d ' a s s u r a n c e  s u r  la vie.Au pays des Missions Blan­

ches de Mgr. Guy se trouve Gi­
rouxville. Mais Girouxville n’est
pas une mission blanche.

C’est une vieille paroisse.
Une paroisse de TROIS ANS.

Au pays de Mgr. Guy, quand
un curé colonisateur ne rencon­
tre pas trop d embûches sur la
route par où doivent passer les
colons Canadiens, une paroisse
de TROIS ANS, c’est déjà une
paroisse où, comme à Giroux­
ville, les ANCIENS disent:
Quand on est venu nous autres

Il faut admettre aussi que
Girouxville a eu pour parrain le
Père Giroux, ancien colonisa­
teur émérite, après avoir été et
être revenu missionnaire chez
les Cris. Il amena lui-même les
premiers colons à Girouxville.
Girouxville eut aussi un mis­
sionnaire-colonisateur pour or­
ganisateur, l’abbé Hamclin qui
entraîna à sa suite tant de fa­
milles canadiennes dans la ré­
gion de la rivière La Paix. Gi­
rouxville a maintenant pour
curé un autre missionnaire-colo­
nisateur, l’abbé Normandeau,
fondateur de plusieurs parois­
ses dans les pays de l’Ouest et

B U R E A U :  62, R U E  S T - P I E R R E
GR AN D’M E R E .
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T éléphone  Bell 930 C a s i e r  P o e t a l  SIS

J a c q u e s  B u r e a u  C.R.
P h i l ip p e  Bigué,  C.R.
Goo. Gouin ,  B.A.
Léon  G i r a rd ,  L.L.  L.

Bureau, Bigué, Gouin
& Girard
A V O C A T S

Power Building,
LES TROIS-RIVIERES. :

1 t

m
. - « i â E A U C E  S P E çT a l t y ç ç P
L ir  B O I T E  P O S T A L E  510

B E A U C E  J O N C T I O N , Q U E

Ü *V
I»

B e .le  P ro p r ié té
V e n d re

»a
Chemin de Fer National du Ca­

nada,
MONTREAL, Qué.

J. E. La force.
• *

A D’EXCELLENTES
CONDITIONS /

/

•T’offre en vente ma propriété
située sur la 4e rue, comprenant
un vaste magasin et deux loge­
ments. Système de chauffage
à eau chaude.

Bonnes conditions.

A u t o b u s
C arrier & Frère, L tée.

t*

ï l

9
4 DESILETS & ASSEUN iD E S  M O N T A G N E S

cont re
T O U X ,  R H U M E S .

G R I P P E ,  B R O N C H I T E S ,
M AUX  DE G O R G E .

P r é v i e n t  les d a n g e r s  d 'un
m a u v a i s  r h u m e .

E n ven te partout: 3fie
LA C IE C A N A D A  DRUG

8;>7, S t-M au rice. - M ontréal

JULES R. DUCAL,
Banque Provinciale,

Shawinigan Falls.

D E P A R T  DE S H A W I N I G A N
P O U R  T R O I S - R I V I E R E S 101, Q u a t r i è m e  ruaw

S H A W I N I G A N  FALLS*
121a, r u a  C h a m b a r l a l f ^

Q R A N D ' M E R S .

-jB* 7 T
T o us  les jou rs .8.00 A.M.

9.00 A.M.
12.30 P.M.
1.45 P.M.
4.45 P.M.
7.30 P.M.
9.30 P.M.

11.00 P.M.

•• «4
II II

K: 44 II II

A  V en d re
i  H / î

•ï ï.
Auguste Lemieux, C.R. lD im anche  seu lem en t

D im anche  seu lem en t .e * : V ylé A bas prix, belle propriété
moderne, eau, électricité et bain.
14 appartements, grand terrain,
toutes les commodités pour
Hôtel de touristes.

S’adresser à Maison White
House, Mme H. Moffatt, SV
Paulin, comté de Maskinongé,
mnîimmmtamnmmmanmmmm:

a v o c a t
Agen t  en P r o c é d u r e  de  la Cour
S u p rê m e ,  de  la C o u r  de  l’Ech l -

q u i e r  e t  de  la Commlee lon
des  C h e m i n e  de F er, Affa i ­

re* D é p a r t e m e n t a l e ,
E tc ., E tc .

N O T A I R E  P UBL I C
E difice ••Banque Can. N ationale",

18, rue Rideau,

i
' D E P A R T  DE S H A W I N I G A N

P O U R  GR AN D ME R ESk
%

#•

f

A u x  Chasseursx 7 \ Tous  les jours ,il 6.40 A.M.
sau f  d im an ch e

10.00 A.M.
12.30 P.M.
2.00 P.M.
4.15 P.M.
5.15 P.M.
6.15 P.M.
8.00 P.M.
9.45 P.M.

10.30 P.M.

T o u s  les iours.• »

QUE
'

•r Hc HComment je m'y prends pour
capturer les animaux à fourru­
re sans les blesser. La maniè­
re de s’en emparer, où et de
quelle façon. Renseignements
gratuits.

» •;

OTTAWA
•% Ont.fTOUS NOS COUPONS ONT UNE EGALE VALEUR 9

k le d im a n c h e  seu lem en t
to u s  les j o u r s .m u ih

Conserve» I r t  coupons con tenus <f«ns les paquet#
de tehac Rose Quesnel. Tous les coupons émis
par R«»<k City Tobacco Co. et m a in te n a n t  en
circulation  on t une égale valeur e n  échange pour
des prim es de qualité  supérieure. Dem andes à
votre m archand  la liste des P rim es données par
Rock City Tobacco Co., Ltd.

49 à
/f Lisez tousil s a u f  d im a n c h e HéU Pim. 2881

Rosaire Leprohon
C o m p t a b l e

S y n d i c  de  Fa i l l i t e
M O N T R E A L .

11.00 P.M. le d i m a n c h e  seulement .
W. A. HADLEY,

Stanstcad, Que.
JTtint l’Echo du S t-MZ 10.00 A.M. t o u s  les jour»

p o u r  S t e -T h èc leaurice16 juil. - 3 vis. 5.15 P.M. t o u s  les jour» Ip o u r  Hervey  Je t. -f .
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Remplissez la C
d>A lim e n ts  po lir 

l ’h iv e r
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x Le CYPROC

tient le FEU
en échec

ON  ̂ com pte peu 
d'incendies parm i 
Ich maisons dont les 

p la fo n d s  c lo is o n s , 
murs et
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La ventilation est un facteur 
important dana La conserva­
tion des fru its  et des léffumes.d )i

l!f|9 M
" M r

f
7 /  \

1
-I Ce n’est pas un problème bien 

difficile que de conserver en hi­
ver une provision suffisante de 
fru its  e t légumes. Les experts 
du Ministère fédéral de l’Agri­
culture présentent des 
mandations utiles à ce sujet.

En général on peut se servir 
de vieux caveaux à racines ou 
de la cave de la maison. Il faut 

voir bien soin de pourvoir à la 
ventilation au moyen de boy* 
elles pour l’entrée de l’a jr put 
e t de ventilateurs pour la sortie 
de l’a ir vicié. Il faut avoir des 
clefs ou valvçs pour régler le 
mouvement de l’ajr. 11 faut 
avoir soin d’empêcher que la 
guléo fie pénètre dans la cave 
par le conduit d’entrée i)e l’air. 
Il est nécessaire également 
d'exclure toute lumière de la 
cave. •; '

En ce qui concerne les pom­
mes et les poires, on ne devrait 
m ettre en cave que les fruits de 
la meilleure qualité, en boites ou 
en barils. La température de 
la cave ne devrait jam ais des­
cendre au-dessous du point de 
congélation. Une température 
de 36° F. environ, relativement 
humide, est la meilleure e t de­
vrait tenir les fru its en état su­
perbe pendant tout l’hiver.

Pour la plupart des légumes, 
il est bon d’avoir un coffre à 
côtés et à fond lattés, pour­
voyant h la circulation de l’air 
pour prévenir la fermentation. 
Les coffres de ce genre devrait 
être étroits e t pas trop gros.

Le céleri se conserve mieux 
lorsqu’il est planté avec les ra­
cines dans du sable, sur le plan­
cher de la cave, e t que les plants 
sont mis bien serrés, en ran­
gées espacées de six à huit pou­
ces.
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revêtem entsx, w>nt faits «le il  

Bieny - > ‘V 3
iW i yproe. 

au contraire, la 
Cloison M urale G 
roc a sauvé des flammes 
nombre <le foyers.
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/ . P re m ie re  tic s  c lo isons g y p sc u sc s  
lncu in liuh tiM c» c a n a d ie n n e s , r ile  e s t 
p ré se n té e , e e t te  a n n é e , a v e c  u n e  
su rface  Iv o ire  q u i ren tl su p e rflu e  
to u te  d é c o ra tio n  su b sé q u e n te  (si elle 
es t d iv isée  p a r

85
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Tas-pas déjà, bar une de ces belles journées dautomne 
•emmené la Wmlle. taire une longue randonnée en 
eu to  6 la  cam p ag n e  —

0
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à  t a  v i l l e  d e  M o n t r é a l ,e t  l e  . s o i r ,  q u a n d  l u  r e n t r e s  

t r a n s i  , l a t i ^ u é
p an n e au x  ). t . i 

to u t  a  fa it (•(‘ q u ’il f a u t p o u r  fa ire  de# 
p ièces su p p lé m e n ta ire s  d a n s  lu cav e  
o u  P a n iq u e .
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IV u  c o û te u s e ,  r a p id e m e n t  p u s , e , 

d  u n e  g r a n d e  s o l id i té ,  la  C lo is o n  
M u r a le  < . y p r o r  e s t  u n e  p r o te c t io n  
p e r m a n e n te  c o n t r e  le  feu .
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r. VC i-d e s s o u s  le  n o m  «le v o t r e  fo u t  • 
n i s s e u r .  (  «utsult* z«le «lès a u jo u r il* -  
lit i i, o u  d e m a n d e *  n o t r e  i n t é r e s s a n te  
b r o c h u r e  g r a t u i t e :  "H à tio a w : e t  R e ­
m o d e le z  a v e c  G y p ro c .
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e t  o u e  t u  a b e r c o i s  t o u t ,  A c o u  b  t a  n o u v e l l e  e n s e U & e  
l u m i n e u s e  r d e  l a  6 L A C K  M O R S E , l a  t A u a  g r a n d e  au m o n d e ,  

l e  t a l l  r e t r o u v e r  I o n  e n t r a i n  e t  l a  b o n n e  h u m e u r -
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L im ité eheer

K»n S h a w in ig a n  F a lls , Q ue.

On peut tra ite r les choux de 
la même façon que le Céleri, 
mais un moyen tout aus i bon 
est le système de rayons en lat­
tes, sur lequel on place les 
choux, à raison de deux cou­
ches par rayon. Les oignons 
exigent une chambre sèche, 
maintenue à une tem pérature 
d’environ 34 à  36 °F.

Les citrouille, les courges à 
moelles, les courges exigent 
également une chambre sèche 
mais elles se conservent mieux 
Idans une tem pérature chaude 
kl’environ 65 °F.

ront tuées dont 33,000 par l’au­
to. En plus des personnes qui 
ont été tuées près d’un million 
ont été blessées.

Au sujet des actions des 
chauffeurs d’auto au moment 
des accidents survenus en 1929, 
le docteur Dublin d it: “Ces ac­
tions ont été rapportés dans le 
cas de 107,000 chauffeurs où 
des personnes ont été ou non, 
et on a rapporté que 32 pour 
cent des chauffeurs n’avaient 
pas le droit de passage ; 16 pour 
cent dépassaient la limite de vi­
tesse ; 16 pour cent étaient du 
mauvais côté de la route au 
moment de l’accident; 11 pour 
cent quittèrent la rue ou la 
route.”

Ce que les piétons faisaient 
au moment où ils ont été bles­
sés a été également démontré : 
27 pour cent ont été blessés au 
moment où ils traversaient des 
chemins où il n ’y avait pas de 
signaux ; 27 pour cent ont été 
blessés au moment où ils tra ­
versaient la rue au milieu d’un 
bloc ; 17 pour cent ont été bles­
sés en jouant dans la rue; 19 
pour cent ont été blessés dans 
des collisions d’auto.

A g en t de m a g a s in  
d em an d é

1

»

m«v Un gérant de magasin de­
mandé pour Shawinigan Falls. 
Pas besoin d’expérience. $50 
par semaine et une part subs­
tantielle des profits. $1250 en 
argent devra être déposé pour 
garantir la marchandise. S’a­
dresser au Gérant. 4083, Rue 
St-Denis, Montréal.
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G <a
Propriété à vendre

SI V O T R E  E N FA N T•% t
a des g r i n c e m e n t s  de  d en te  la nuit,  
d é m a n g e a i s o n  du  nex, a m a i g r i s s e ­
m en t ,  f a i t e s - lu i  p r e n d r e  les

Une belle propriété, en bri­
ques, six logements, située sur 
la rue Lévis.

C’est un excellent placement.
Pour plus de détails, s’adres­

ser à
L’ECHO DU ST-MAURICE,

<fc

I Chocolats vawiFuoëfifl
X C  PU DR.CHARLBSy^""^

* r t
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x D 'un  effet  ce r ta in ,con t re  lee vers,  
inoffensifs.

50o la boîte.

La Cie C anada Drug
143. ST.  M A U R IC E ,  M O N T R E A L .

« -S ' ' -

«
A G E N TS D EM ANDES

» »%*
A gen t s  d e m a n d é e  p o u r  r#pr4* 
R enter ,  dan» ce t t e  locali té,  Mil 
rr  i n u f a c tu r lo r  bien é tabl i  qui  
offre un p ro d u i t  p r é s e n t a n t  de 
bollce pe r spec t ives  de ven t s .

Case  P o s ta l e  296, S t a t io n  B* 
Montréa l .

•s

Confiez vos travaux d ’im-% e
pressions à notre a te­

lier. Satisfaction
Prix m odéré.

* . L es E ta t s têteenvx0 garantie.* T9* OUR LA MOYENNE DES 
ECES PAR ACCIDENTSa

O
‘De tous les pays civilisés, 

jTes Etats-Unis sont en tête de la 
[liste de la moyenne de décès 
survenus accidentellement — 
79.2 par 100,000. Le Canada 
occupe la seconde place avec 
62.5 décès par 100,000 de popu­
lation. L’Angleterre vient en 
troisième lieu avec 41 par 100,­
000.
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Telle est la déclaration qui a 

été faite récemment à Pittsburg 
par le docteur Louis I. Dublin, 
statisticien de la Metropolitan 
Life, au cours d’une étude sur 
le sujet des décès causés par des 
accidents. Il a fa it remarquer 
que l'automobile a été respon­
sable en 1929 de la m ort de 31.­
000 sur les 97,000 personnes qui 
ont été tuées accidentellement. 
Pour l’année courante, on cal­
cule que 100,000 personnes se-

Toujours de l’Espoir - I i* «»#o

# 1 *môme quand d 'au tres médecines ne vous ont 
pas aidé. Une simple e t vieille préparation 
herbeuse comme le

!
Sm .

w w fO V O R O 0-1,
I

iDu DR. PIERRE i rkl«
.1 M

p e u t  v o u s  r e m e t t r e  s u r  la  r o u t e  de l a  s a n t é .  Il a  f a i t  ce la  p o u r  d e s  
m i l ' i e r s  d  a u t r e s .  P o u r q u o i  p a s  p o u r  v o u s ?

Il est absolument sain.

• < saa
Ne contient pas de drogues nuisibles.

Il est bon pour toute la famille.
L 'h i s t o i r e  i n t é r e s s a n t e  d e  s a  d é c o u v e r t e ,  avec, d e s  r e n s e ig n e m e n t s  

t r è s  v a l u a b le s ,  e t  d e s  a t t e s t a t i o n s  v é r i t a b l e s ,  e s t  e n v o y é e  g r a t u i t e m e n t  
s u r  d e m a n d e .  C e  r e m è d e  h e r b e u x  r e n o m m é  n e  p e u t  ê t r e  o b t e n u  chez 
les  d r o g u i s t e s .  D e s  a g e n t s  s p é c ia u x  le  f o u rn i s s e n t .  E c r i r e  à

f  «

AIENPACIFIQUE
DR. PETER FAHRNEY & SONS CO.

CHICAGO, ILL.2501 Washington Blvd. x Tabac à Cigarette
Roulez-les 
Vous-même

2 R G è w t t e s
poor
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D é l iv r é  l i b r e  d e  to u s  d r o i t s  s u  C a n a d a . -'J \\l'I'f h• K
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LA P t US Ç M S 'fi OOCAN SATJO* tif WAH&OA'r AU M OSOL--
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NOUVEL HORAIRE :A gent dem andé P apier  t? 
( '/torcries 
G ratuit

L E  M O N D E  A I M E°  T 6 U T ARRIVE DE TROIS-RIVIERES

%

f W
7.20 A.M. 
4.35 P.M . 
8.25 P.M . 

12.50 P.M .

Q u ’il s ’agisse de )’h e ­
ro in e  si p o p u la ire , ou  ^  

.. de la b a rre  de c h o c o la t - 
" si d é lk ie u s c .

On demande un homme qua­
lifié pour représenter une bonne 
compagnie d’assurance sur la
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8.30 A.M.
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L’ECHO DU ST-MAURICE
,1 T l M-'’-8

si l'on veut remédier à la période de crise que nous traversons,
introduire, dans notre régime économique, une réglementation
de l’usage de la machine qui permette aux classes des travail- , <
leurs de vivre par elle et non pour elle.

Il suffit, à ce point de vue, de regarder un peu la trans­
formation qu’a subie l’industrie, depuis dix ans, pour se ren­
dre compte de la cause immédiate du chômage dans nos gran­
des villes. Affluence des campagnards, alors que les industries ,
émigrent ailleurs, combinées avec la substitution de la machine
aux bras humains. Ce phénomène est particulièrement mani­
feste dans l’industrie du transport. On pourrait multiplier les
exemples. Il serait intéressant de voir comment nos chemins de
fer et nos services de messageries ont décuplé, en ces derniè­
res années, leurs activités sans augmenter, bien au contraire
en le réduisant, leur personnel par la substitution de la traction
mécanique à la traction animale.

La Crise Economique 5 3 3 8 6

Constructeur de l’Hôpital Cooke
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une étude sérieuse du
problème économique, il faut absolument distinguer entre em­
ploi rationnel et raisonnable de la machine et machinisme. La
condamnation en bloc du premier est simplement ridicule,
tandis que l'exaltation sans mesure du second, sans tenir compte
du fait primordial que l'instrument est fait pour assurer le
bonheur de l’humanité, et non pour s'asservir ceux qui le font
fonctionner, conduit logiquement à une crise sociale. Et c'est
ce qui est arrivé sous l’intluence de la doctrine économique clas­
sique, qui s'est lancée dans une réaction irréfléchie contre le
perfectionnement des instruments de travail. On s'est borné
à faire valoir les avantages matériels de la machinerie, sans
se préoccuper suffisamment de ses conséquences désastreuses
au point de vue social.

8VANous croyons donc que, dans X
D»

f i \  I X ::x 5X
f X

x

Je ne m élan ge plus
le thé—

« 4« 1 :=«
x HX if.X L> I

IX(A suivre) »pUlSANT clans une rangée
1 de caisses, je cherchais à
obtenir, en variant les quan­
tités, un mélange qui plai­
rait aux clients, et si je ne
réussissais pas souvent c’est
que je suis épicier et non
expert dans les thés.
Maintenant j'en ai fini de
ce procédé
vends en paquets scellés,
une combinaison des t liés les
plus fins, choisis pour leur
bouquet, leur saveur et leur
force, et spécialement assor­
tis, (non pas simplement
mélangés) par des experts
qui ont passé leur vie à ce
métier.

|XLUCIUS. Mx
KX VAccident d’Auto Xt ::X

A U D I T O R I U M  ?
XX

XDimanche matin, des jeunes
gens de Grand’Mère, Edgar
Bordeleau, Lorenzo Jacques et
Edouard Garceau, accompagnés
de trois amis des Trois-Ri­
vières ont été victimes d'un
grave accident d’automobile,
sur la route nationale, près des
usines de la St. Lawrence, aux
Trois-Rivières.

A un tournant, la brume é-
tant épaisse, le chauffeur, M.
Bordeleau passa tout droit. Il
enfonça la clôture et la machi­
ne tomba dans une escavation
de plusieurs pieds, capotant sur
elle-même.

Les cinq occupants s'en tirè­
rent avec de douloureuses bles­
sures dont aucune n'est fatale
cependant.

X
Et il faut bien dire que ces conséquences malheureuses

devaient s'avérer d'autant plus vite que l'esprit de charité
chrétienne, de philanthropie et d’altruisme purement rational
s’en allait s'affaiblissant, sous l'influence de la science écono­
mique moderne rationaliste qui tenait de plus en plus à se
constituer autonome de toute discipline supérieure, à se confi­
ner dans l'ordre expérimental qui n’a d'autre objectif que de
rechercher par tous les moyens l’acquisition la plus expéditive
de la richesse. Les patrons, groupés en association ne tenant
pas compte de l'évolution de l'atelier, se sont éloignés insensi­
blement de leurs coopérateurs, dont ils ont fini par oublier les
besoins les plus fondamentaux. Puis, en ces dernières années,
nous avons vu la multiplication des sociétés anonymes, dont
les directeurs n'apparaissent plus à l'usine que pour une heure,
une fois par mois, quand ils ne se réunissent pas dans le bu­
reau d'affaires du président, bureau qui est quelques fois à
des distances considérables de la firme vraiment productive.
Ils discutent sur des chiffres, comparant recettes et dépenses,
cherchant à réduire celles-ci et à accoltre celles-là, tout en af­
frontant la concurrence, les salaires des ouvriers et des em­
ployés représentent le plus gros des dépenses ; comment, alors,
faire l’effort surhumain de se demander quelles seront les con­
séquences de la réduction de salaire, chez les ouvriers, et com­
ment résister à la tentation de substituer à cette main-d'oeuvre
coûteuse la machine qui fera dix fois plus d’ouvrage en dix
fois mois de temps! L'on voit alors comment le capitalisme en­
gendre naturellement ,1e machinisme qui tend à réduire 1b
coût de la production aux dépens de la classe laborieuse dont
il réduit les salaires, quand il ne la jette pas seulement sur le
pavé en la condamnant au chômage.

X
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—  d u n s  —

LET US BE GAY
( S O Y O N S  G A I S )

s u p p o r t é e  p a r  R o d  L a  R o q u e ,  M a r i e
D r e s s i e r ,  S a l l y  E i l e r s ,  e t c .

L a  r o m a n c e  d ' u n e  J e u n e  é p o u s e ,  q u i
e s s a y a  d e  t o u j o u r s  ê t r e  g a i e .  U n e
ties b e l le s  v u e s  d e  la  s a i s o n .

—  A u s s i  —
C O M E D I E ,  C A R T O O N  M U S I C A L  E T

R E V U E  DU  C I N E M A .
M a t i n é e :  L u n d i  à  2 h r s .

S o i r s :  7 e t  9 h r s .
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TEL. BELL: 33
Heures de Bureau :

9 hrs. A.M. à 5 hrs. P.M.
LE THt LE SOIR :

Lundi, Mercredi et Vendredi
de 7 à 8 heuresj

üAi

Dr J. R. HEBERT, D.D.S..LD.S.MERCREDI-JEUDI: 23-24 Oct.
T H O M A S  M E I G H A N  —  d a n s

THE A RG Y LE CASE99
s u p p o r t é  p a r  H.  B. W a r n e r ,  L i l a  Lee ,

B e r t  R o a c h ,  Z a z u  P i t t s ,
L a  chaHHc ft l ' h o m m e  ! U n e  h i s t o i ­

r e  d e  S h e r l o c k  H o lm e s .  L a  p r e m i è r e
v u e  p a r l a n t e  d e  T h o m a s  M e l g h a n .

A u s s i :  C O M E D I E  E T  N E W S .
M a t i n é e :  M e r c r e d i  à  2 h r s .

S o i r s :  7 e t  9 h r s .

0 R A N S E  P e k o e

K i n g  C o l e

««
CHIRURGIEN-DENTISTE

e t c .Belle Chasse S P E C I A L I T E :
Extractions des dents et des nerfs dentaires absolument

sans douleur.Ces jours derniers trois ci­
toyens de Grand’Mèrc, MM.
Eugène Garon, Raoul Godbout
et Télesphore Laing partaient .
pour une courte excursion le VENDREDI-SAM: 24-25 Oct.
long du St-Maurice, par la g r a n d  p r o g r a m m e  d o u b l e :
route qui conduit à  Î a Tuque. i u j s t e r  k e a t o n

Partis à 3.30 heures de Va- Lo gran<1 cô di™n̂ ne rit jîimal8
près-midi, à 6.30 heures un ma- "FORWARD* MARCH
gmfique chevreuil avait déjà avec Sally EilerSt cim Edwards, otc.
succombe devant 1 adresse (le B u r n e r  K e n t o n  H'en v a  e n  g u e r r e ,
nos Nemrods. Deux heures plus V oub n ’a v e z  J a m a i s  r i e n  v u  (le sr
tard, un autre mordit la pous- dr01c- Unc

Le Café KING COLE, fraîche-
ment rôti conrerve toi te sa
fraîcheur dans la superbe

boite scellée SEUL POSSESSEUR DE L1 AC AINE

7 I . A v e  d e  la Station Shaw inigan Falls ♦
P E R S O N N E L Sans nous y attarder trop, jetons un coup d’oeil sur cet

aspect du problème. La désertion des campagnes a poussé vers
M. J. A. Bourassa, marchand'les villes une main d'oeuvre incompétente au moment précis

de bois, est allé aux Trois- où la machinerie, de plus en plus perfectionnée, pouvait rem-
Rivières lundi. placer tout à la fois et la manoeuvre et la main-d’oeuvre qua­

lifiée. Et pour nous rendre compte de toute l'étendue du mal,
n’oublions pas que nous sommes pays d’Amérique, où la popula-

Kvating & j tion, moins dense qu’en Europe, pourrait trouver beaucoup plus
McRae, de cette ville, était aux d’emploi de scs activités naturelles, alors qu’au contraire, la
Trois-Rivières, ces jours der- machinerie s’est développée lieaucoup plus vite que dans les
niers. vieux pays. C'est là un fait économique qu'on ne doit jamais

perdre de vue, et qui fait (pie l'assiette de notre pays dépend
nécessairement de nos exportations, puisque nous produisons
dix ou cent fois plus que nous ne pouvons consommer. La ten­
dance à développer le marché canadien si légitime soit-elle,
en soi, devra donc toujours rester subordonnée à la possibilité
de trouver, dans les pays étrangers, des marchés qui accepte­
ront notre surplus de production.

Mais il reste, quand môme, qu'il faut de toute nécessité,

\*»

Agent demandéSI VOTRE ENFANT
a dos grincements de dents  la nuit,
démangeaison du nez, a m a ig r i s se ­
ment ,  faites- lui  prendre lesM. Marcel Bel le feu il le, de la

maison de finance
• *siere.

A dix Vinnrog nns nm i|itai DRIFTWOOD»»a
chocolats vermifugesrecline ua-

Avi
(pie
idea,

M. Louis Drolet est allé à
1 jouisevilie dimanche.

N;

c
M. Pierre Audet, représen­

tant de la North American Life
Ass. Co„ était en notre ville,
dimanche.
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rO l)K  ACCOMMODER
LES PERSONNES PRESSEES
ON TROUVERA, ATTENANT
A L'HOTEL

“SANDWICH SHOP” M eil leurs  Ga

E ndro it  Idéal e t  C o m m o d e  p o u r
un Léger  K epas  o u  u n e  C o l la ­
t ion C o n f o r t  du

m e n t  c a n a d i

B IE N V E N U E  A TO U S P E R S O N

LE RENDEZ VOUS DES HOM M ES D’A FFA IRES 4

.a—.

i i i i i i i i i m B i i i i i i i i n n i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i I
I



JOURNAL HEBDOMADAIRE 6 ~ :■ rImprimé aux Nos. 87-91, 4e Rue, Shawinigan Falls.

SHAWINIGAN FALLS, 16 OCTOBRE 1930 'I «

VOL. XVI No 16
i

REDIGE EN COLLABORATION

"  *

T o u t e s  l e s  f a m i l ­
le»  d o i v e n t  r e c e ­
v o i r  le  J o u r n a l  l o ­
c a l .  C ’e s t  u n  d e ­
v o i r .

K

t x
>

A b o n n e m e n t  $2 -00  
p e r  A n n é e

y Z/
/% K4 #

ELZ. DALLAI RE, Directeur.

L es T erres  A c id e s

CHOSES AGRICOLES Suva's du train-école des en- 
g m is chimiques. — La part 
des agronomes. Sur la Scène de l ’A ctu a lité

SERVICE DE PUBLICITE ET DE PROPAGANDE DU MINISTERE 
DE L’AGRICULTURE DE LA PROVINCE DE QUEBEC

Pendant plus de trois semai­
nes, un train-école organisé con­
jointement par le Canadien Na­
tional e t le ministère de l'A gri­
culture de Québec s'est prome­
né à travers les Cantons de l’Est 
et les comtés avoisinants dans 
le but de faire  l'éducation des 
cultivateurs sur l’importance du _ 
rôle de la chaux et des engrais ]H@ 
chimiques dans l'amélioration 
des sols.

Cette innovation, suivant les 8 
témoignages de M. Henri C. M 
Bois, Chef du Service de l'Eco­
nomie Rurale, et de M. F. N. 
Savoie, directeur des Agrono­
mes, a été couronnée d'un entier 
succès.

Chaque fois que le convoi- ï 
école s 'arrê te  aux gares déter­
minées sur son itinéraire, il fut 
envahi par une foule intéressée 
de cultivateurs, et autres visi­
teurs anxieux de se renseigner.

Comme des analyses et des dé­
monstrations étaient faites sur 
place, dans des wagons spécia­
lement aménagés, les cultiva­
ted! rs avaient été priés d'ap­
porter avec cu.v des 'échangions 
de leurs terres pour les soumet­
tre  à l'analyse d ’experts et re­
cevoir les conseils appropriés 
pour en corriger efficacement 
l'acidité.

Les agronomes, sous ce rap­
ports, jouèrent un rôle impor­
tant. Ils avaient reçu instruc­
tion de leur Directeur de se 
mettre à la disposition des cul­
tivateurs pour les aider à pré­
lever avec eux les échantillons 
voulus, et leur coopération fut 
d'un précieux concours pour les 
experts chargés des analyses.
Les échantillons arrivèrent 
nombreux, bien préparés, dans 
des sacs étiquetés au nom de 
chacun des porteurs, et ceci 
évitera toute confusion et faci­
lita le travail. DarïlTla majorité 
des cas, les agronomes des com­
tés intéressés accompagnèrent 
les cultivateurs, leur donnèrent 
des conseils pratiques sur l'amé­
lioration des sols, etc., etc.

Il est intéressant de noter 
que 11.G00 personnes ont visité 
le train-école et apporté un to­
tal de 3,680 échantillons qui ont 
tous été analysés.

(Agence d’informations et d’Annonces Limitée, 10 ouest,
rue Saint-Jacques, Montréal)

Tél. HARBOUR 8861 Mà

| chusetts, et les succès qu’ils y 
ont remportés ont récompensé (le Boulanges 
leur démarche.
MacLaren, de 
propriétaire de la 
me Neralcam, e t MM. R.R. Ness 
& Sons, de Ilowick, des éle­
veurs renommés dans toute la 
province et an-dehors, sont re­
venus enchantés de leur voya­
ge et des nombreux prix qu’ils 
ont obtenus. Le premier, spé­
cialisé dans l’élevage de la race 

j Shorthorn, qui exposait dans 
quinze classes, a remporté trois 
premiers prix, trois deuxièmes 
prix, cinq troisièmes prix, qua­
tre  quatrièmes prix, deux cin­
quièmes prix et deux sixièmes 
prix. De leur côté MM. Ness, 
qui exposaient leur troupeau 

' A y shire, eurent leur large part 
ans les récompenses en s’assu­

ran t six premiers prix, trois 
deuxième prix, un quatrième et 
un cinquième prix, et quelques 
autres moins importants.

Ces éleveurs m éritent les fé­
licitations de leurs compatrio­
tes et des cultivateurs en parti­
culiers, pour avoir si bien sou­
tenu la renommée de la provin­
ce de Québec, à l’étranger. Nul 
doute que la “Great Eastern 
States Exhibition” aura encore 
l’occasion de les revoir, peut- 
être accompagnés cette fois 
d’autres éleveurs de la même 
province, désireux de suivre 
leur bel exemple.

Les comtés de V audrai il et
entrèrent aussi 

M. Alexander dans le mouvement Van dernier, 
Buckingham, et, cette année, les cultivateurs 
célèbre fer- des parties des comtés de Stan­

' stead, Compton e t Sherbrooke 
qui n'étaient pas encore compri­
ses dans la grande zone du sud, 
réclamèrent les mêmes avanta­
ges. L’on s’attend à ce que les 
inspecteurs du ministère de 
l’Agriculture d’Ottawa com­
mencent leur travail dans cette 
dernière région très prochaine­
ment.

Les cultivateurs du district 
du I^ac St-Jean, où l’industrie 
laitière se développe constam­
ment, n’ont pas voulu courir le 
risque de voir leur exploitation 
menacée dans ses assises par la 
tuberculose bovine. Il y a un 
an, un mouvement s’organisa 
pour demander l’érection de ce 
vaste territo ire  en zone réser­
vée, et celle-ci vient d’être ac­
cordée. Le travail a commencé 
ces jours derniers dans les com­
tés du Lac St-Jean, de Chicou­
timi et de Saguenay. Le dis­
tric t du Lac St-Jean est très 
bien adapté à l’élevage du bé­
tail et l’élimination de la tuber­
culose bovine devrait stimuler 
considérablement cette indus­
trie, par le fait que les cultiva­
teurs pourront améliorer leurs 
troupeaux sans avoir à redou­
ter pour plus tard  une contami­
nation toujours désastreuse.

La tuberculinisation des trou­
peaux, sous le système des zones 
réservées, n ’est pas imposée aux 
cultivateurs. Ce sont eux qui 
en font librement la demande, 
et aucune zone n’est accordée, 
si elle n’est pas réclamée par 
plus de 66 pour cent des pro­
priétaires de bovins dans le te r­
ritoire intéressé. Or, dans le 
district du Lac St-Jean, sur un 
total de 2,459 propriétaires de 
troupeaux laitiers, 2,083 ont 
demandé la création d’une zone 
réservée. Les inspecteurs au­
ront à faire dans cette région 
un travail considérable, si l’on 
tient compte du fait que les 
seuls signataires de la requête 
possèdent un total de 48,980 
vaches laitières.

Actuellement au-delà de 30 
pour cent des troupeaux de la 
province de Québec sont sous la 
surveillance des inspecteurs fé­
déraux; l’élimination des sujets 
trouvés tuberculeux procède 
graduellement, et l’on prévoit 
qu’avant longtemps, cinquante 
pour cent des troupeaux laitiers 
de la
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#Nombre de cultivateurs dési­

reux de se grouper pour bénéfi­
cier des avantages que procure 
une société coopérative agricole 
ignorent les moyens à prendre 
pour arriver rapidement à leur 
but sans tâtonnements et sans 
inutiles démarches.

Pour leur faciliter la tâche, 
un intéressant bulletin intitulé 

Guide des Sociétés Coopérati­
ves AgricolesM vient d’être pu­
blié par le ministère de VAgri­
culture de Québec, et est distri­
bué gratuitem ent à ceux qui en 
font la demande.

Ce bulletin de 36 pages se di- Jj 
vise en trois parties : Principes 
coopératifs, Modèles de règle­
ments, Formules diverses. Il est 
rédigé dans une langue claire 
et nette, et les modèles de for­
mules qu’il renferme sont de 
nature à bien faire comprendre 
par les souscripteurs les enga­
gements qu’ils contractent en se 
form ant en coopérative.

Ce petit bulletin arrive à son 
heure, en un temps où l’essor 
est donné aux coopératives d’a­
chats e t de ventes, coopératives 
spéciales d’oeufs, de volailles, 
de pommes de terre, de lait, de 
lin, de bluets, de semences, d’en­
grais chimiques, de fabrication 
de beurre e t de fromage, de con­
serves, etc., etc. Il devrait être 
le “vade mccum” des cultiva­
teurs progressifs qui sont ap­
tes à se mettre à la tête d’un 
mouvement coopératif.

On peut se le procurer en s’a­
dressant au Service des Publi­
cations, Ministère de l’Agricul­
ture, Québec.
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P R E S I D E N T
E n  d é p i t  d u  f a i t  q u e  le C o n g r e s  lui 
a v o t e  c o n f i a n c e  e n  r e f u s a n t  d ' a c ­
c e p t e r  s a  r é s i g n a t i o n ,  le P r é s i d e n t  
I s i d r o  A y o r a ,  i n s i s t e  p o u r  a b a n d o n ­
n e r  s a  c h a r g e  d e  C h e f  E x é c u t i f  do 
la R é p u b l i q u e  d e  l ' E q u a t e u r .  L ' h o m -  
m o  d ' E t a t  v e u t  a i n s i  a i d e r  s o n  p a y s  

e n  la p r é s e n t e  c r i s e .
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duEn ce qui concerne les achats, 

ils porteront principalement, 
dès m aintenant, sur les engrais 
chimiques, les insecticides, les 
fongicides et les grains de se­
mence.

L’adm inistration de la coopé­
rative de St-Casimir est assurée 
de la manière suivante:

Président, M. Nap. C. Tes­
sier ; Vice-Président, M. Eug. i 
Douvillc; Directeur, M. Patrice 
Tessier ;
Trot lier
Denis; Gérant-Secrétaire, Henri 
M artin ; Vérificateur, Phil. Dus- 
sablon ; Agronome, J. C. Ma­
gnan.

On ne saurait trop louer la 
sagesse et le sentim ent de soli­
darité de ceux qui s’unissent 
ainsi non seulement au plus 
grand bénéfice de l’intérêt gé­
néral de la classe agricole toute 
entière, mais encore au profit le 
plus certain de leur in térêt par­
ticulier et de leur propre succès.
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extjLes Zones
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Un travail considerable accom­
pli dans la province de Que­
bec en ces dernières années. 
L'extirpation radicale de la 
tuberculose d e s  troupeaux 
laitiers.

se,
mo
narDirecteur, 

Directeu r,
Li boire 
Rosaire tru

PuQuébec à du 9 ' - ‘

l’étranger Le D é v e lo p p e m e n t  
du M o u v em en t  

C o o p ér a tif
DEUX NOUVELLES COOPE­

RATIVES

l’oLA ZONE DU LAC 
ST-JEAN &

Plusieurs premiers prix sont 
remportés par des Eleveurs 
de Québec à Vexposition de 
S p ring field, E t a t s- U n is.

re tLe travail commence il y a 
quelques années dans la provin­
ce de Q uelle, pour éliminer la 
tuberculose des troupeaux lai­
tiers dans des zones délimitées 
d ’avance et dites “réservées”, 
se poursuit toujours sur une 
échelle de plus en plus grande.

Devant les bons résultats ob­
tenus dans le premier district 
ainsi organisé, qui comprenait 
les comtés de Chateauguay, 
Huntingdon et Beauharnois, 
les cultivateurs des comtés avoi­
sinants décidèrent de placer 
leurs troupeaux laitiers sous le 
contrôle des autorités fédérales, 
et les bornes de la zone furent 
portées jusqu’à la rivière Ri­
vière Richelieu, de manière a 
renferm er les comtés de St- 
Jean, Napierville, La prairie, 
Chambly et Vcrchères. Peu de 
temps après, nouvelle extension 
de cette zone jusqu’à la rivière 
St-François. Cette dernière 
opération réunit aux premiers 
comtés ceux de Brome, Ibervil­
le, Shelf ord, Rouville, Bagot, I 
St-Hyacinthc, Richelieu, et une1 
partie des comtés de Stanstead, 
Sherbrooke, Drummond et Ya- 
maska.

L’ile de Montréal ne tarda 
pas à emboîter le pas, et au­
jourd’hui les comtés de Jacques- 
Cartier et Laval sont érigés en 
zone réservée.

/lai
êti

La classe agricole de la pro­
vince de Québec a ses ambassa­
deurs qui vont, en-dehors de ses 
frontières, porter au loin le bon 
renom de nos éleveurs et a tti­
rer l’attention des pays étran­
gers sur notre industrie anima­
le dont les progrès, depuis ces 
dernières années, sont dignes 
de mention.

Plusieurs fois déjà certains 
de nos éleveurs, avec l’aide fi­
nancière du ministère de l’A­
griculture de Québec, qui payait 
les frais de transport de leurs 
animaux, et dans certains cas, 
défrayait une partie des dépen­
ses générales occasionnées par 
la décoration d’un comptoir, al­
lèrent exposer des sujets de 
choix en diverses villes des E­
tats-Unis, de l’ouest canadien, 
et de l’Ontario. C/est un fa it rc-

Le mouvement coopératif 
prend chaque jour davantage 
dans notre province, une am­
pleur nouvelle.

Tous les comtés ont ou au­
ront bientôt leurs coopératives 

, propres, e t nos paroisses riva- 
province seront placés 1 lisent entre elles de zèle et d’ 

sous ce système qui offre de ganisation. 
grands avantages, é tant donné C’est ainsi (pic dans le comté 
1 indemnité payee pour les ani- de Portneuf, line nouvelle coo- 
maux réacteurs qui doivent être pérative vient d’être formée à 
abattus, et la quarantaine éta- Neuville, e t une autre, ancien- 
blie dans chaque zone afin de nement existante, vient d’y ê- 
prévenir 1 entree d animaux qui tre  complètement réformée à 
n auraient pas été auparavant | St-Casimir. 
soumis à l’épreuve à la tuljercu- 
line.

a

Cadeau Historique à
M. H. H. Mélanson

or-
Le congrès annuel de l’Ame- 

rican Association of Passenger 
Traffic Officers, la plus im{sor­
tante société ferroviaire sur le 
Continent Américain se tient 
aujourd’hui à Atlantic City 
sous la présidence de M. IL H. 
Mélanson, assistant vice-prési­
dent du service de la circulation 
du Canadien National et prési­
dent sortant de charge de l’As­
sociation.

A la réunion pleinière d’au­
jourd’hui et selon une coutume 
vieille de trente ans, il sera re­
mis à M. II. II. Mélanson, soi 
xantc quinzième président de 
l’Association, un maillet symbo­
lique de l’autorité détenue par 
lui pendant un an. Toujours se­
lon la coutume, ce maillet offre 
cet intérêt particulier d’avoir 
été fabriqué avec des matériaux 
évoquant chacun un souvenir de 
la carrière de M. Mélanson ce 
<pii lui donne un caractère his­
torique. Parm i ces matériaux 
l’on remarque un morceau de 
saule importé de France et qui 
a poussé devant la maison pa­
ternelle de M. Mélanson, un 
morceau de pommier acadien, 
un morceau de bois de l’école 
où M. Mélansin a fait ses pre­
mières études et un autre pre­
mier pupitre qu’il a occupé au 
chemin de fer. Ses nombreuses 
promotions sont symbolisées 
par un morceau du premier wa­
gon-officiel, le No 34, de 1* “In­
tercolonial”. Madame Mélanson 
n’a pas été oubliée. Vn morceau 
de sorbier australien rappelle 

rer, d'ici le printemps prochain, son pays d’origine, 
un programme de production, Tous ces morceaux de bois, 
et à étudier aussi divers projets soudés et polis, constituent le 
d’une importante réalisation, maillet lui-même. Ce maillet re-

• %

La Coopérative de Neuville 
, , vient d’être créée avec trente-

Dans chaque cas les requêtes | deux membres dès le début. Chz 
demandant 1 etablissement d’un i-

, . , , , „ ,cun d’eux a souscrit au capital
district en zone réservée furent h a somme de $50.00 et la Coopé- 
rccommandecs aux autorités fé­
dérales par le m inistre de l’A­
griculture de la 
Québec.

rative va s’occuper activement 
de la vente des carottes, des oi- 

province de gnons e t des betteraves et
connu d’ailleurs que lexposition 

£ annuelle d’animaux de Québec , en
ce qui concerne les achats des 
moulées, des engrais chimiques, 
des insecticides, des fongicides, 
des grains de semence, etc.

Le bureau de direction de cet­
te nouvel! Coopérative de Neu­
ville est ainsi composé : 
te nouvelle Coopérative de Ncu- 
rc au ; Vice-President: M. Mas- 
taï Carneau ; Directeur: M.
Pierre M oisan; Directeur, M.

Alp. Côté; Directeur: M. 
Eu g. Béland ; Scc.-Gérant, M. 
los. Beaudry; Prés. Honoraire, 
M. Orner Côfé; Agronome, M. 
J. A. Plante.

La vieille coopérative de St- 
Casimir vient d’être elle-même 
entièrement réformée. Actuel­
lement, elle compte trente-trois 
membres ayant souscrit chacun 
$50.00 de capital.

Cette coopérative de St-Casi- 
mir s’occupera surtout, cette 
année, de la vente de l’avoine 
Alaska.

Ses membres auront à prépa-

à l’Exposition d’Hiver de To­
ronto en est l’une des a ttrac­
tions les plus intéressantes.

Cet automne, deux éleveurs 
de Québec, de leur propre ini­
tiative, décidèrent d’aller expo­
ser des bûtes supérieures à l’ex­
position de Springfield, Massa-

Confiez vos travaux d’im­
pressions à notre ate­

lier. Satisfaction
Prix modéré. —les entants en demandent davantage et 

c’est si bon pour eux. Contient tout ce que 
leurs corps en croissance ont besoin. Dé­
licieux avec des fruits.

garantie.
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L’ECHO DU ST-MAURICE10

longue croisière d’est en ouest. 
Ui se trouvent, incontestable­
ment, les peuples les plus civili­
sés du monde.

Arrêtons-nous à ce terme ou
l’hémisphère 

Nord suit la progression que 
nous avons vue de droite à gau­
che, l’hémisphère Sud ne suit 
pas le même mouvement de ro­
tation régulier. Les deux Amé­
riques semblent avoir été la 
création fantaisiste de quelque 
dieu cyclopéen qui entortillant 
ses deux parties en d’immenses 
papillottes eût voulu que cha­
cune d ’elles tel le visage de Ja ­
nus, regarda dans une direction 
différente.

L’Amérique du Nord, c’est 
l’ordre; l’Amérique du Sud, 
c’est le désordre et, de sa poin­
te, il faut partir de nouveau 
pour retrouver cet ordre à l’au­
tre  bout du monde. On le ga­
gne difficilement. L’Afrique, 
sous le joug des puissances co­
loniales, sort doucement de son 
amorphisme. A son extrémité 
nord ; quoique hors de cet hé­
misphère, des peuples cher­
chent encore leur voie A la civi­
lisation: Espagne, Italie et
leurs dictatures instables, Bal­
kans agités, Turquie et sa dic­
tature aussi, et la Perse. On 
arrive ainsi vers les peuples sé- 
cu lai renient sages d’Inde et de 
Chine que l’on trouve en ce mo­
ment singulièrement agités. 
Période passagère à la suite de 
laquelle ces peuples ayant re­
couvré leur indépendance dans 
le cadre politique contemporain, 
deviendront de nouveau un mo­
dèle de sagesse pour les autres 
peuples E t nous n'aurons pas 
même ainsi à term iner cette vi­
site d’ouest en est chez les Aus­
t r a l i e n s ,  peuple prospère et 
sage, dignes descendants d’Al­
bion.

S r - Epargnez Temps 
et A rgent

en  cu isan t à V électricité su r  des 
E lem ents H i-S p e e d  H o tp o in t
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1, pieds qui lui fait face et il se 

rappelle qu’en effet il l’a sou­
vent rencontré là-bas.

Oui, je me rappelle main­
tenant de vous avoir rencontré 
assez souvent. Vous me par­
donnerez de ne pas me souvenir 
de votre nom. Je rencontre tant 
de g e n s .. . .

— C’est que j ’ai eu plus d’oc­
casions de vous remarquer. Je 
vousai presque toujours ren­
contré dans des assemblées où 
vous nous parliez du Canada. 
J ’étais dans la foule. J ’ai eu a 
peine l’occasion de vous parler 
une couple de fois. Vous rap­
pelez-vous de Joe Mandeville ?

—Bon, j ’y suis, 
vous maintenant ? 
en promenade ?

— Non. Je demeure ici. Je 
suis “habitant”. J ’ai laissé 
Woonsocket le 30 septembre de 
l’an dernier. En J 
me suis acheté une ferme, 
ai acquis une autre 
ment.

— Si je me trompe, vous vi­
viez bien à Woonsoket ?

— Quant à ça, oui ! Je n’a­
vais pas à me plaindre. Qua­
rante piastres par semaine com­
me “arrangeux de métier”. 
L’ouvrage n’était pas trop dure.

— Alors pourquoi êtes-vous 
parti ?

—D’abord, faut vous dire. 
Depuis que je suis parti du Ca­
nada j ’ai toujours eu envie d’y 
revenir. On est plus chez nous. 
Et puis je  suis parti dans le bon 
temps. Ça commençait à mal 
aller. On nous “slaquait” de 
temps en temps. Quand j ’ai vu 
cela, avant de “mangei 
j ’avais économisé.
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LES elem ents H i-Speed H o tp o in t é ta n t plus rapides 
J que ceux des au tres poêles de cuisine électriques, 

ils vous ép arg n en t du  tem ps e t dépensent beaucoup 
moins de co u ran t.

I.c con trô le  de fo u rn eau  super-au tom atique  d u  H o t­
point est aussi un  au tre  fac teu r d 'économ ie de temps.

La co n stru c tio n  to u t-ac ie r du H o tp o in t assure la per­
m anence du placem ent que représente l ’achat de ce 
poêle . . .  et le fini émaillé à l'ép reuve des taches 
est une au tre  carac téris tique  im p o rtan te  en ce qu i con­
cerne son en tre tien .

A rrê tez  voir les d ifférents modèles chez le plus proche 
dépositaire et renseignez-vous sur les conditions 
faciles de paiem ent.

D eux fois par semaine Jacques veille jus­
qu ’à huit heures et demie. Son père qui voya­
ge ne veut pas devenir un étranger pour son 
fils. Et ainsi chaque lundi soir ci chaque jeu- 

visite son loyer par téléphone.

Il lui en coûte peu car il attend jusqu’à huit 
heures et demie alors que les taux réduits 
d e  la nuit sont en vigueur. Cela atteint envi­
ron le prix d’un bffict de cinéma, mais en 
retour il entend une chose qui ne s’estime 
pas en argent —  la voix de sa femme et celle 
de son petit garçon —  des minutes de bon­
heur et d’affection que pas un n'oubliera.

D e nos jours nombre de gens en voyage u ti­
lisent le téléphone pour visiter régulièrement 
leur famille. Les appels extérieurs sont fa­
ciles à effectuer; ils sont rapides et peu coû­
teux. C’est ce qui se rapproche davantage 
d ’une visite personnelle.

Les taux clu soir des appels 
entre postes ( n'importe <jui) 
sont en vigueur à 7 p.m. Les 
taux de la nuit commencent J  
8.30 p.m. lin donnant le nu­
méro désiré à "Longue Dis­
tance” vous accélérez le ser­
vice. Si vous ne connaissez 
pas ce numéro "Information 
le cherchera pour vous.
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iiQue faites- 
Etes-vous i"
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arrivant je 
J ’en 

dernière-

% i
)NC
ANC* Que sont à côté de ces moti­

ve rpents nos querelles d’irréden­
tisme allemand, français, polo­
nais ou italiens ? L’organisa­
tion de la vieille Europe elle- 
même ne doit-elle pas ten ir 
compte des phases historiques 
de la progression de l’humanité 
pour placer son pan-européanis­
me sur des bases solides ? 
Notre voage bi-giratoire ne 
montre-t-il pas que le problème 
est faussé dans ses données si 
l’on veut tra ite r également les 
pc pilles du Nord et le s peuples 
du Sud, les Anglo-Saxons et les 
Latins ? La vérité est que les 
problèmes européens ne sont 
pas encore connus. Des savants 
et des experts surtout extra-eu­
ropéens devraient étudier scien­
tifiquement le problème avant 
que les chefs d’Etat ne vinssent 
lui donner leurs lois.
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Billet Politique ree  p a r cm mes pour

.v
Paris, 25 Septembre 1930.

Les affaires de la vieille Eu­
rope, si complexes en elles-mê­
mes, n'échapiient cependant 

1 point au mouvement rythme de 
la politique mondiale. L'histoi­
re drs peuples constitue une 
mécanique dont il est inutile de 
contrarier les mouvements : les 
reculs apparents, les grands 
mouvements d'idées dites nou­
velles n’ont qu’une valeur rela­
tive au j>' bre d#ann<
que nous vivons sur la planète 
et à ce (|ue nous nommons notre 
période contemporaine.

La théorie du mouvement des 
peuples vers l'Ouest, par exem­
ple, n est-elle pas clairement ex­
primée si l’on étudie l’ensemble 
des époques connues. Elle nous 
échapperait, au contraire, si 
nous limitions nos investiga­
tions aux conquêtes d'Alexan­
dre ou à celles de Pompée, ou 
encore, dans nos âges contem­
porains, à l’expansion de l’em­
pire britannique dans le monde.

La théorie n ’en n’est pas 
moins affirmative. Insoupçon­
nable parfois hors du scrupu­
leux champs d'investigations 
elle n ’en poursuit pas moins le 
monde de sa réalité.

E t comment ne pas contrôler 
sur le terra in  même la vérité 

Idc cette progression de la civi­
lisation : Au fond de la Sibérie, 
des peuples connaissent si mal 
les relations d'homme à homme 
que d'aucuns, dit-on, ignorent 
encore la fin de la guerre. Quoi­
que ne race blanche, comme 
I nous, que savent-ils de notre ci- 
I vilisation ? Après eux, les 
Russes sont à peine moins igno­
rants et l'on a reive jusqu’en 
Eu nope centrale déjà mieux 
sortie du marasme politique et 

I pourtant si éloignée de la stabi­
lité. Plus on avance vers l’Ouest,

! plus la civilisation s’affirme. 
Solide en Allemagne mais sou­
mise au despotisme militaire, 
plus solide encore en France 
mais paralysée par le despotis­
me parlementaire, d’aucuns la 
verraient mieux affirmée cnco- 
Ire en Angleterre où Véconomi- 
Ique la/jugulc par la grave crise 
lactuolle.
S 11 faut arriver en Amérique 
Idu Nord pour aboutir à cette

#V E N D U  P A R  

S H A W I N I G A N  W A T E R  &  P O W E R  C O M P A N Y ,

T  r o i s -  R i v i è r e s ,  B c r t h i c r ,  L o u i s o -  
S t c - T h é r è s e ,  J o l i c t t c ,  S t - T i t c ,  Q u e .

F a l l s ,S h a w i n i g a n
v i l l e ,

.»» ce (jue 
j ’ai paqucté 

les “petits” et j ’ai pris le bord 
du Canada avec ma famille. 
J ’ai bien fait. Depuis ce temps- 
là ça va de mal en pis, là-bas. 
Un parent qui est venu l’autre 
jour me disait qu’à Woonsocket, 
petite ville où les affaires sont 
pourtant meilleures qu’à 
d’autres endroits de la Nou­
velle-Angleterre, il y a plus de 
2000 loyers de vide.

—E t ici, comment vous tirez- 
vous d’affaires ?

—Mieux que je pensais. Je 
n ’avais pas cultivé depuis bien 
des années, 
vrai citadin, 
réussis pas trop mal. 
content de moi. 
comme un bon. J ’ai deux che­
vaux, cinq vaches, et des bon­
nes !, cent poules, des cochons, 
ma récolte de grains fut 
faisante, j ’ai un arpent en bet­
teraves,
choux de Siam, un grand champ

CANADIAN GENERAL ELECTRIC Sa
B u r e a u  c h e f T o r o n t o&

1
) de carottes, les plus belles que hors, des dizaines de milliers, si 

vous ayiez vues !, deux arpents nos gouvernements pouvaient 
de jardinage.. . .  jfaire les sacrifices nécessaires

—Comme ça vous êtes satis- pour aider au rapatriement 
lait ■ d’une façon adéquate.

—Faudrait être exigeant 
pour ne pas être constent. Si 
les ouvriers des villes savaient 
comme on est mieux en campa­
gne et comme on y arrache sa 
vie aussi bien et 
qu’on ville,
j ’vous assure qu’il y en a une 
grosse “bande” qui déménage­
rait.

Robert Hit s s on.

bien

Bébé est en
sû reté  avec le J. E. La force.

L A IT  
AG LE

,'QS
j ’étais devenu un 
et cependant, je 

, Je suis 
Je travaille

même mieux 
quand on le veut,•«

y
C O N D E N S É

i Mme J . R. DUCAL
1 '  #>

Et des rapatriés comme la fa- 
8, mille Mandeville il 

satis- centaines dans la
Québec, établis sur des bonnes 

en i terres.

PR O FE SSE U R  DE PIANOy en a des 
province de6 *
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Envoyé^ 

le co u p o n
4 3 ,  4 E M E  R U Ex demi-arpentun I

Il pourrait y en avoir des mil-
I -n  C.ic I l o r d c n  L i m i t é e  

140 S t - P i i u l  O u e s t ,  M o n t r é a l

Veuilles expédier gratis 1rs livrets
Ml

N O M

En roulant ma bouleADHKSNK • • •oni;

Q u a t r e  c a n a r d s , d é p l o y a n t  l e u r s  ailes  . . .  E t  l e  Père  
B a p t i s t e  n e  les a p a s  m a n q u é s !  . . .L*oci l  q u i  m e s u r e  e x a c t e - 
m e n t , —-le  bras q u i  n e  t r e m b l e  p a s ,— u n e  v o lo n té  p a t i e n t e !  
. . . B a p t i s t e  a t o u t e s  les  q u a l i t é s  d u  b o n  c h a s s e u r ! . . .D e  
m ê m e  le  G in  C a n a d ie n  M c lc h c r s  Croix  d 'O r  « t o u t e s  les  
q u a l i t é s  d u  g in  s u p é r ie u r :  la  s a v e u r ,  l ' a r o m c , le s  p r o ­
p r i é t é s  b i e n fa i s a n te s  e t  la p u r e t é  e x c e p t io n n e l l e !

C E S R A P A T R IE S
U’est à Sorcl, sur le Train 

Exposition que le Chemin de 
fer National du Canada a mis 
à la disposition des 
de T Agriculture 
fédéral, des Fermes Expéri­
mentales et des Collèges Agri­
coles: Train Exposition qui fut 
visité par des milliers de culti­
vateurs intéressés, 
tours apportant qui 
boîte, qui deux , 
contenant du sol de leurs fer­
mes pour le faire analyser, afin 
de savoir si oui ou non un peu 
de chaux, de fertilisant 
virait pas à l’améliorer; donc, 
c’est à Sorcl, Louis Roy, agro­
nome, assistant-surintendant du 
Service de l’Agriculture au Che­
min de fer National du Canada 
e t M. Gagnon de l’Ecole d’A- 
grieulture d’Oka sont à expli­
quer à quelques ecclésiastiques 
et à un groupe de cultivateurs 
la nécessité du chaulage des 
sols acides, de leur égouttement 
parfois, quand un gaillard 
d’âge mur mais d ’apparence as­
sez jeune se détache du groupe 
et s’approche d’un au tre  repré­
sentant du Canadien National : 

— Pardon, monsieur ! N’êtes- 
vous pas M. Untel que j ’ai 
vont rencontré dans des 
idées à Woonsocket,
Rhode Island ?

—Oui, monsieur, c’est 
nom.

— Il me semblait aussi 
vous reconnaissais.

I/o représentant du Canadien 
. National examine un pou atten­
tivement le bel homme de six
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Conservez les c o u p o n s  c o n te n u s  Hans les p a q u e t s  He ta b a c  M a s te r  M ason .  Tous 
les c o u p o n s  ém is  p a r  Rock City  Tobacco  Co. e t  m a i n t e n a n t  en  c i r c u la t io n  o n t  
u n e  égale va leur  e n  éch a n g e  p o u r  des p r im e s  de q u a l i t é  su p é r ieu re  D e m a n d e z  
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pour fréquen ter des écoles d 'un 
o rd re  plus élevé. M alheureuse­
ment, celui qui a pris le chemin 
de la ville ne revient pam ais sur 
ses pas.

P ourtan t, le jeune homme qui 
reste dans son village pour y 
apprendre  un de ces vieux mé­
tie rs  ru rau x  dont Futilité ne 
peut que s 'accro ître : charron, 
forgeron, m enuisier, m aréchal- 
fe rran t, charpen tier, maçon, 
etc., pourra tou jours gagner sa 
vie honorablem ent et il sera 
beaucoup plus heureux, plus 
ta rd , que l’ouvrier des grandes 
villes, qui chôme m alheureuse­
m ent trop  souvent.

Si c’est coûteux66, ce-s„ .
VûlB lB .R S-LA \  
( S’AM ENENT
t o u jo u r s  AU 
.MOMENT OU VOUS 
■x l ES ATTENPEZ/ 

LE M

C O U A C mais il nous 
épargne 
de l’argc. .t 

chaque jour !
i i j ^ O T U E  R é frig é ra te u r  C ru- 

er« l E lectric  nous épargne  
«n  m oyenne a n  d o lla r et dem i 
Pw  sem ain e— p lu s  de quatre- 
v ingts do llars p a r  année— sur 
nos fra is  de n o u rritu re .

"C ela p e a t p a ra î tre  exagéré, 
m ais il ne fa u t  pas o u b lie r 
Is  G eneral E lectric  élim ine 
to u t gasp illage d e  denrées et 
q u M I  p e r m e t  d e  f a i r e  l e  
m arch é  beaucoup  p lus écono­
m iq u em en t. Voici 
n o u s calculons nos éoonom i
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Z ,x Les Pommes-o V. ! \'/ iW / i è
x

V ----- £>/ "M ale ce n ’est pas tout 
G eneral E l e c t r i c  no soû le  
Jam als r ie n  d ’e n t r e t i e n  et  
seu lem en t quelques 
sem aine  pour courent é lec ­
triq u e .
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ffet de différents 
I Labours Tel. 303ie re. *" w.-l«* »1 H e u r e s  d e  Bureau:

3 à  6 P .M . —  T o u s  le s  Jours 
7 à  8 P.M . L u n d i.IUne série d’études conduites 

idan t un certa in  nombre 
nnées par les experts  en sols 
M inistère fédéral de l’Agri- 

tu re  fou rn it des déductions 
pressantes. Sur un  sol sablo- 
rileux le rendem ent moyen 
I à peu près le môme, que la 
nche de te rre  retournée par 
charrue soit large ou étroite, 
r te rre  argileuse, une tra n ­
; étro ite  donne une meilleure 
^mentation de rendem ent par 
nparaison à une tranche la r­
I mais il est à noter que cette 
[m entation de rendem ent ne 
lommage guère du surplus 
[temps qu'il fau t pour labou- 
I; pour que le labour é tro it 
1 avantageux il fau t que 
Igm entation de rendement 
[ beaucoup plus fort._______

1 M e rc re d i  e t  V en d red i1
: Dr Alphonse Barabe

à'
S P E C I A L I T E S  iw

M alad ie s  des  yeux ,
des ors l l les ,  du  nés

s t  de le  gorge.

E X A M E N  DE LA V U E  

41a, 4e Rue,pulaires du Québec et de la 
Vieille F rance, dont plusieurs 
avaien t déjà a tte in t un fige vé­
nérable à l'époque de l'établisse­
m ent de la Nouvelle-France.

Un groupe d 'enfants de Qué­
bec, sous la direction de Mada­
me Duquct, in te rp ré te ra  des 
danses de Norm andie, e t les 
Disciples de M assenet rendront 
des “chansons dram atisées

Les program m es des quatre  (groupe de chansons de bergè- 
concerts qui seront donnés au rc) avec musique d'Oscar 
Château F ron tenac de Quzbec O 'Brien. Les principaux rôles
d u ran t le grand Festival qu'y seront chantés p a r Emile Bou- cale d'A lbéric Bourgeois, inti-
organise le Pacifique Canadien cher et Germ aine Ivebcl. Au tulée “Une Noce Canadienne- I ’ A n n r p n t i Q Q A a p  ^  _______  _ .
pour les 16, 17 e t 18 octobre, program m e figurent aussi des française en 1830.'* ^  r I C  pour laquelle l e s  gens n'acne-
sont rem arquables p a r la varié- danses du Nord-Ouest, par un Le program m e du samedi soir j j l l  V  l l l a f i f C  en Quantité, est parce
té des su jets qui y seront repré- groupe de M étis de Saint-Paul [ com prendra la présentation de ® qu’ils ont peur de ne pouvoir
sentés, au tan t que p a r  leur ori- des Métis, A lberta, un récital l'opéra-ballade ta n t loué, “ L'Or- bien conserver les fru its,
ginalité. de “folklore na tu re"  p a r Phi- dre de Bon Tem ps", qui m et en L’attraction  des villes a  fa it Cependant les variétés d au­

Tous ces concerts au ron t lieu léas Bédard et des danses du scène la vie de la prem ière co- de grands ravages dans les torn ne e t d’hiver conservent
dans la  grande salle des Con- Limousin, reconstituées et ren- Ionie acadienne sous cham plain. rangs des travailleurs ru raux , longtemps leur bonne qualité
près du Château e t to u t fa it  au- dues sous la direction de Char- L’opéra sera chanté p a r la Ainsi l’on voit s’éte indre  suc- lorsqu’elles sont tenues dans un
gurer que l’assistance y sera les Goulet Société Canadienne d’O pérette  cessivement le feu du m aréchal- endroit fra is  e t humide. Les ex­
nombreuse. Le concert d’ouver- Vendredi soir, les enfan ts de sous la direction d’Honoré Vail- fe rran t e t du forgeron, s’arrv- ports du M inistère federal de

1 tu rc  a été fixé au jeudi soir, 16 Madame Duquct danseront des ’lancourt, d’après le libretto  de ter la scie et le rabot du mcnui- 1 A griculture ont donne beau-
octobre. Les “Troubadours de danses de B retagne, après quoi Louvigny de M ontigny et Ro- sier. Le maçon meme, en quit- ;oup d attention a cette phase 
Bvtown", sous la direction de les Disciples de M assenet ren- bert Choquette et avec la musi- ta n t le village, laisse les mai- du commerce des pommes ; e t ils 
Lionel Daunais, occupant le d ront la deuxième partie  des que d’Healey W illian. La pré- sons, abri des familles, tom ber déclarent que la m énagère oi- 
poste rendu vacant p a r  le décès “chansons dram atisées" (corn- sentation de “ L’O rdre de Bon en ruines e t personne ne sa it dm aire ne dev ra it avoir que 
de Charles M archand, v chante- p renan t un groupe de chansons Temps" sera précédée d’un plus en édifier de nouvelles pour pou ou # point de difficulté a
ro n t un groupe de chansons po- de m atelots) avec musique d'Os- groupe de danses d’Auvergne perm etter aux foyers de renaî- m ain ten ir tou te  1 année

k tre  de leurs cendres. Quand provision suffisante de la reine
l’un d’eux m eurt, il n ’a plus de des fru its, 
successeur, e t il fau t a ller bien Lorsque la pomme est cueillie 
loin à la ville la plus proche sur l’arbre, elle est encore vi-
porter son outillage à réparer, vante et pour qu’elle reste en
On ne fa it plus d ’appren tis, bon état, il fau t qu ’elle soit cou­
rt ou s dit-on, et pourquoi n’en servée dans de bonnes condi-
fait-on pas ? Il y a tou jou rs  lions sanitaires. La pomme
au village une belle jeunesse qu’on laisse dans la cuisine ou
saine et active, qui, chaque an- que l’on met près de la fournai-
nce, vient rem plir nos écoles, se se racornit, se dessèche e t
Oui, mais cette jeunesse, dès perd presqe to u t son gout et sa
qu’elle avance en âge, s’achemi- qualité. P a r contre celle que
ne vers la ville prochaine où l’on m et dans un endroit fra is
elle se trouve dans de meillcu- et hum ide se conserve long-
res conditions pour é tu d ie r /te m p s  en bon état.

Lionel Daunais, ircar O’Brien, 
baryton, in te rp ré te ra  plusieurs 
chansons du terro i, avec a r ra n ­
gem ent musical de divers com­
positeurs canadiens. On enten­
dra ensuite des chansons d’An­
jou, rendues par les Disciples 
de Massenet, d’après la recons­
titu tion  et sous la direction de 
Charles Goulet. I^a Société Ca­
nadienne d ’O pérette de M ont­
réal in te rp ré te ra  aussi ce soir- 
là e t répétera à la m atinée de 
samedi la reconstitution musi-

! Programmes 
originaux et 

variés au

Bloc B ertrand .fi
s
n
d

Festival • 4S

de Québeci
A G EN TS D EM A NDESi

>>
A g e n t s  d e m a n d é s  pour repré­
s e n t e r ,  d a n s  c e t t s  lo ca lité , un  
m i n u f a c t u r i e r  bien é tab li nul 
offre un p r o d u i t  p résen tan t 6e  
bel les  p e r sp e c t iv e s  de ven ta .

C ase  P o s t a l e  296, S ta tion  B* 
M ontréal.

1 Dnfiez vos trav au x  d ’im ­
pressions à no tre  a te ­

lier. Satisfaction  
Irantie.

V A

P rix  m odéré.
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r i Un des meilleurs hôtels des Trois-Rivières. 

Le mieux situés de tous les hôtels de la ville, pour 
accomoder les hommes d'affaires, les touristes et

les citoyens de la région.
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•» % Bonnes chambres. — Excellente cuisine 
vraiment canadienne.

Cette carte do la région do l’Abitibi montre i Jusqu’ici le gouvernement a dépense des mil- 
l’endroit où l’on projette do construire une ligne lions pour aider l’agriculture dans 1 Abitibi, région 
de transmission électrique entre Noranda et le qui est aussi riche en mines. L'impulsion donnée 
canton do Bourlamaquc, sur une distance do 76 1 aux mines, par l’introduction de l’énergie à bas 
milles. Cette ligne, indiquée au bas do la carte , prix permettant l’exploitation économique de 
par une ligne noire accompagnée do gros peints, vastes champs cuprifères et aurifères, aura sa 
traversera une importante région minière. Les répercussion sur l’agriculture puisque les colons 
mines sont indiquées par les gros points. trouveront & leur portée un marché avantageux
^  L’une des causas principales du lent progrès des pour leurs produits.
mines dans la région est le coût trop élevé do I* Le Canadien National, qui possède un service 
l’énergie. Celle produite par la vapeur ou la direct do trains avec la région minière, grâce à son 
gazolino coûte souvent de $150 à $300 le cheval- embranchement de Rouyn, possède aussi à 
vapeur alors qu’il est possible do vendre l’électri- , Montréal, un Service des ressources naturelles et 
cité à $20 le cncval vapeur efiviron. On voit les un Service de colonisation où sont donnés gratui- 
avantages do cette ligne de transmission et son  ̂ temenfc tous les renseignements utiles, sur les 
heureux effet but la région. v [ mines et sur les terres colonisables de la région.

<L

Confort et bien-être. — Personnel "tempêtent
et attentif.

a
HOTEL DU CANADA — (En face de U gare)

TROIS-RIVIERES.
/
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s 'o u b l ie n t  p a s . . .  M o n  Amo, s e n s i t i v e ,
d é a e m  p a r é e  par  un d e s t in ,  q u i  a  b r i ­
s é  m e s  l ions  d 'am ou r ,  p resq u 'a u  d éb u t
d 'u n e  e x i s t e n c e  d e  b on h eu r ,  A l'Ago
d o s  i m a g i n a t i o n s  r ê v e u s e s . . .  A c h a n ­
g é  m a  V i e . . .  La  v ie  c h a n g e  l ' i d é a l . . .
c o m m e  l ' idéa l  c h a n g e  la v i e . . .  E r ­
r a n t e  su r  dos  r o u t e s  é t r a n g è r e s . . pour
a p a i s e r  l ' i so le m e n t  c h a s s e n t  l ' idée
s o m b r e ,  l 'o b se ss io n  l a n c i n a n t e  e t  m o ­
ro se ,  c h e r c h a n t  A r e te n ir  d e  l ' a g r é a ­
b le  e t  le s  r a i s o n s  d ' e s p é r e r . . .  L a
r e n c o n t r e  im p r o m p tu e ,  d a n s  l ' é c h a n g e
d'un  d isc r e t  e t  t e n d r e  regard ,  d o n t
n o u s  c o m p t o n s  la d o u c e u r  a u  fond  do
l ' A m e . . .  i m a g e  q u e  n o u s  r e v e r r o n s
p e u t - ê t r e  Jam ais ,  a  l a i s s é  son  s o u ­
v e n ir  q u i  n e  v e u t  p a s  s ' o u b l i e r . . .  U n
b on  m o t ,  m ê m e  d 'un  in c o n n u
ra s i  b ien  p ren d re  p la c e  en  n o tr e
c o e u r  pour  n e  s ' e f f a c e r  j a m a i s . . .
V o tr e  h i s t o i r e . . .  “ L e  c o n t e  d 'am ou r ,
e s t  un  c h e f - d ' o e u v r e  s i  b ien  r é u s s i . . .
qu'A m o n  a v i s ,  d o i t  v o u s  r e v e n ir  la
n o te  p r e m i è r e . . .  V o u s  a v e z  m e s  p lus
c h a l e u r e u s e s  f é l i c i t a t i o n s . . .  V o u s
a v e z  fa i t  r e v iv r e  en  m o i  le s y m p a t h i ­
q u e  s o u v e n i r  d e  c e t t e  é t a p e . . .  h e u ­
r e s  où  J’a i  a i m é  A m e  d é v o u e r ,  en  c o r ­
r e s p o n d a n c e .  e n v o i s  d e  p e t i t e s  d o u ­
c e u r s ,  e tc . ,  A n o s  c h e r s  p e t i t s  s o ld a t s
c a n a d i e n s . . .  a v e c  u n e  r e l ig i e u s e  p e n ­
s é e  p o u r  c e u x  qu i  s o n t  t o m b é s  s u r  le
c h a m p  d 'honneur .  S e r i e z - v o u s  a u
n o m b r e  d e  c e s  v a i l l a n t s  v é t é r a n s  ?
S i  oui .  v o u s  m ’en  r e p a r le r e z  s. v .  p
c e l a  m ' i n t é r e s s e . . .  P o u r  le p e t i t  r o ­
m a n  d 'a m o u r  Je v o u s  d irai ,  en  p a s ­
s a n t .  B e l  E s p a g n o l ,  q u e  l 'am ou r  e s t  la
p lu s  d o u c e  d e s  h a r m o n i e s . . .  L a  lyre,
qu i  la  c h a n te ,  e t  la p r o c l a m e . . .  e s t
b é n i e . . .  l t ie n ,  s a n s  l 'am ou r ,  e s t  fort,
c ’e s t  p a r  l 'am ou r  q u e  le s  r o u t e s  le s
p lu s  é p i n e u s e s  s'a A p la n i s s e n t  e t  d e ­
v i e n n e n t . . .  f l e u r i e s . . .  C ’e s t  e n c o r e
l ' a m o u r . . .  qui d o n n e  d e  la r é s i s t a n c e
A la s o u f f r a n c e  de  la  m i s s i o n  m a t r i ­
m o n i a l e . . .  E t  p u i s . . .  le c o e u r . . .
c ' e s t - à - d i r e . . .  la  f a c u l t é  d 'a im er  la
p e n s é e . . . e s t - c e  q u e lq u e  c h o s e  qu i
m e u r t  c e la  ? . . .  N o n . . .  A m o n  o p i -
In lon . . .  A lo rs ,  p o u r q u o i  d o n c . . .
n ' e m p o r t e r a l t - o n  p a s  s o n  a m o u r  a v e c
so l  d e  l 'au tre  cédé d e  l 'hor izon  t e r r e s ­
t r e . . .  a u  p a y s  où l'on sont  e n c o r e  le

(beso in  d 'A l M E R  ? ! î V o u s  r e v i e n ­
drez, n ’e s t - c e  p a s ,  c a u s e r  a v e c  m oi.
Lie v o u s  s o u r is  a i m a b l e m e n t .

— N i d  d e  F a u v e t t e s .

t» ••  •

*./2B ) 1 *-fm C’est un pauvre héritage que de lais­
ser à sa famille un patrimoine grèvé
d’hypothèques. Couvrez vos hypo­
thèques avec une police Crown Life.
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Charité de Femme
«•

Répondant à l’appel d’une voix toujours chère, elle était
Rien avant l’heure déterminée Aaccourue vers son Alma Mater,

pour la réunion, le tra in  l'avait déposée dans la petite ville ou
s'est écoulée sa première jeunesse.

C 'était un de ces jours d'automne dont la mélancolique
a cette sérénité, ce calme qui fait mal tant nous le

intérieurement moqueuse elle avait
La promenade des amoureux," se

cet éclatant soleil les

V"

S uccu rsa le  d e  T ro is  R iv ie res  i ISA R u e  D esfo rgea
L O U IS  B O U V IE R ,

Surintendant Provincial
H . L . (X D O N O U G H U E . >74

*• mdouceur
sentons éphémère. Et,
pris le chemin surnommé
disant qu’à cette heure matinale, sous
amoureux sont a ille u rs .. .

Ah ! qui d ira jam ais tout le charme de marcher dans
les feuilles mortes et d’écouter l'écho de leur plaintif crisse-

l’âme remontent les souvenirs dans
Se sentant bien seule et m archant tête

.0
i

Q u a lité  ! Q u a n ti té !
Achetez Long Tom
obtenez les deux. C'est
de la vraie économie»

« »

t

9ment, tandis que dans
l’adolescence ! . . .  , J !  J
basse, elle fredonnait un couplet de chanson, traduisant 1 emo­
t i o n  de sa pensée.

Tout à coup, une grande ombre se dressa devant elle
et, relevant la tète, elle reconnût le grand écolier qui pour
elle, dans le temps, faisait la solution des problèmes d’algèbre,
trop ardus pour son cerveau féminin.

C’était presque la même petite fille d’autrefois; mais lui,
quel ravage ! Quelle déchéance et cette toux, ces spasmes qui
courbaient sans pitié sa haute taille ! . . .  Aussi la petite main
qu’elle lui tendit trem blait d’émotion, tandis que ses yeux
bleus s’étonnaient et que ses lèvres frém issa ien t.. .

Sur la mâle figure du jeune homme passa ce sourire qui
est comme un défi à la mort et son esprit demeuré viril en
dépit de sa faiblesse physique il avoua savoir son mal hérédi­
taire, incurable. . .  Quelques minutes plus ta rd  avec cet élan,
cette fièvre qu’ont parfois ceux qui doivent bientôt m ourir:
il révéla à son amie d’enfance que dans son coeur elle avait
été le rêve de sa vie. Toujours il avait fallu garder
silence ; à dix-huit c’était l’extrême jeunesse, à vingt ans
c’était l’éloignement d’un destin, e t m aintenant c’était la
mort ! . . .  Il n ’en pouvait plus et puisque le hasard les avait
dp nouveau mis en présence, écartant tout préjugé il n’avait
pas eu la force de retenir son vieux secret.

Elle, surprise, anéantie, considérait sans rien dire le
compagnon d’autrefois.

Mais lui, voulant savoir, de ses grands yeux sombres
l’enveloppant toute entière, scrutant son âme il demanda:
“E t vous, m’auriez-vous aimé ?’’

E t, â ce grand jeune homme qu’elle avait toujours con­
sidéré un peu comme un frère, parce qu’il allait mourir, elle
répondit : “Vous avez toujours été pour moi l’idéal )pt j ’ai
souffert de votre silence.

Sur le pâle visage douloureux passa l’extase des mi­
nutes heureuses. . . L’Angélus de midi sonnait à toute volée
au" clocher de la cathédrale, et le pauvre malade était aussi
ému que si elles eussent célébré scs noçes.

Peu après dans la splendeur rousse de l’automne, tandis
que les feuilles se détachaient des cimes en tourbillonnant, ; le
même frisson désespéré qui passait dans la nature passait
aussi sur les lèvres. Les nuages tissaient au soleil un linceul
comparable à celui <|iii envelopperait bientôt ce beau jeune
homme. Mais il partira it parce que, grâce â la charité d’une
femme il em porterait l'illusion d’avoir été aimé. Dans un
coin douillet de son coeur il garderait cette petite flamme
bleue qu’il retrouvera â l'heure de l’agonie.

Au déclin de ce même jour, dans la chapelle de so ni
couvent, au pied de la Vierge de son enfance, la jeune fi 1k
s’étonnait encore de sa réponse et demandait au Ciel, de ne
pas lui ten ir compte de son manque de sincérité.

Mais au-delà des frontières humaines, au tribunal de
la supreme justice, Dieu ne juge peut-être pas ces mystiques &
mensonges et les anges sourient peut-être, quand sur la terre ,
une âme de femme ne peut semer la détresse dans deux yeux
amoureux que la mort va bientôt fermer de son glacial baiser.

L T  g
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pet its. D i t e s !
b i e n tô t  V

no v i e n d r e z - v o u s  p a s
— C y p r è s  d u  V a l . p ie u s e  t o u t  en  g a r d a n t  b ie n  < h a n d

d e  n o tr e  a in i t i é  le  p e t i t  c o in  q u i
v o u s  e s t  r é ser v é .F r a n c e s c a ,  M a r q u i s e  d e

L e s  g r a n d e s  c o u r s  o n t  d o n c
C o m t e s s e
L u r o i  —
t a n t  d 'a t t r a i t s  pour  v o u s ,  n o b le s  d a ­
m e s ,  q u e  v o u s  n é g l ig e z  n o tr e  p e t i t
r o y a u m e  ! S o u v e n i r  c o n s t a n t  de

— C y p r è s  d u  Va l .

J a c q u e s  d e  S c r i g n y :—  U n  le c te u r
e s t  t o u j o u r s  un a m i  p o u r  u n e  c h r o ­
n iq u e u s e ;  e t  q u a n d  e e  l e c t e u r  d a i ­
g n e  a d r e s s e r  s e s  a p p r o b a t i o n s  c ' e s t
un  peu c o m m e  hI A t r a v e r s  l ' e s p a ­
ce .  à  t r a v e r s  l ' inconnu ,  u n e  g r a n ­
de m a in  s y m p a t h i q u e  s e  t e n d a i t  v e r s
elle. ..  A lo r s  Je v o u s  r e m e r c ie  p o u r
v o s  g r a c i e u s e s  a p p r é c i a t io n s ,  e l l e s  m e
f l a t t e n t  e t  m ' e n c o u r a g e n t  ; Je le s
t r a n s m e t s  a u s s i  a u x  c o r r e s p o n d a n t s
d o n t  le s  f in e s  p l u m e s  r é c l a m e n t  .V
j u s t e  t i tre  la p lu s  g r a n d e  part  d e
v o s  l o u a n g e s .  J 'e s p è r e  q u e  d e  p lu s
en  p lus  c e  co in  l i t t é r a i r e  s a u r a
v o u s  re ten ir .  V e n e z  s o u v e n t  v o u s  a s ­
s e o ir  “P r è s  d e  l'Atre,  n o u s  a u r o n s
p e u t - ê t r e  q u e lq u e  c h o s e  à  n o u s  d i r e
m o n  a mi.

D o n a  de l  C a r p i o :  —  T r o p  h e u r e u s e
d 'a v o ir  pu v o u s  ê t r e  a g r é a b le ,  p e t i t e
a m ie .  lOn effet ,  M a r jo la in e  e s t  d e  c e s
b e l l e s  A m es qu 'on  a p p r o c h e  j a m a i s
tr o p  t a n t  leur  c o n t a c t  n o u s  e s t  s a l u ­
ta ire .  P o u r  m a  p a r t  j e  n e  la  v o l s
j a m a i s  t r o p  s o u v e n t .  SI v o u s  la c o n ­
n a i s s i e z  I n t im e m e n t  c o m m e  m o l  ! ! !
D e m a n d e z  à  Y a n c .  “E l le"  e s t  c h a r ­
mante 7 — M i r z a .

M i r z a :  —  A s s i s e  A v o s  c ô t é s  p r è s  do
l’A tre ,  J’o u v r e  u n e  m o s s l v o  e t  e n s e m ­
ble  n o u s  l i s o n s  le  m e s s a g e  q u 'e l le  c o n ­
t ien t  pour  v o u s :  “S a l u e z  à  l 'o cca s io n
Mirza p our  m o i . ’’ f idèle é c h o  du  v ô tr e .
R e v e n e z  a u s s i  b i e n tô t  q u e  j e  v o u s  l i s e
l o n g u e m e n t  Ici, e t  v o u s  s a v e z . . . .  J’a i
u n e  h A t e  féb r i le  d e  v o u s  l ire
bonjour .

V ■

G ai
— D o n a  del  C a r p i o .

C y p r è s  du Val  : —  V o u s  ne  d o u t e z  p as
a u  m o in s ,  c h e r  a m i .  q u e  v o u s  m 'a v e z
f a i t  p la is ir  7 J e  v o u s  l'ai dit, c ' e s t
v r a i  ! J e  n'écria q u e  c e  q u e  j e  p e n s e .
J a m a is  a u tr e  c h o s e .  T r o u v e z - v o u s  p a s
q u e  n o tr e  a m o u r  d e  l a  p o é s ie  s e  r e s ­
s e m b l e  ? d a n s  le m ê m e  c o u rr ier  n o u s
f a i s o n s  a p p e l  A Y a n c  e t  Y v o n  d'A n g u s
d o n t  la lyre A n o tr e  g r é  e s t  trop  m u e t ­
t e  7 J 'e sp ère  b ie n  q u e  m on  a m i e  r é ­
p o n d r a  A m on  a p p e l .  J e  v o u s  s o u h a i ­
te, du  v ô tre ,  s u c c è s .  D e  m ê m e ,  j e
s u i s  e e n t e n t e  d 'a p p re n d re  q u e  l’e s p é ­
r a n c e  v o u s  so u r it ,  frérot ,  e t  J 'espère
q u 'a u x  p r o c h a in e s  v a c a n c e s  j 'a u ra i  le
p la is ir  d e  “la ’’ c o n n a î tr e ,  v o tre  ch è r e
c o m p a g n e .  V o u s  ê t e s  le d e u x i è m e
qui  p ar lez  de l'an p roch a in ,  ( “ e s t
p o u r ta n t  loin e t  J ' 5 a i . . .  h â te ,  v o u s
d e v i n e z  qui “ l’a u tre"  ? J e  s u i s  p r e s ­
q u e  s û r e  q u e  " M . . . ” sera  d e s  n ô tr e s
s o u s  peu. J 'en  s e r a i s  r a v ie  e l le  e s t  sr

| g e n t i l l e .  C ’e s t  vra i  q u e  j 'a u ra is  la
[ m ê m e  Joie d e  c o n n a î t r e  n o tr e  g r a n d e

a l lo n s  ne m e  tentez.
— M i r z a .

C olleen :  —  M erc i ,  m a  c l iêrc  p e t i t e
a m ie ,  du s o u v e n i r  p r é c ie u x  q u i  m ’e s t
f id è le m e n t  p a r v e n u e  c h e z  "t i inevra" .
J e  s u i s  t r è s  h e u r e u s e  d e  v o u s  r e t r o u ­
ver  là, e t  J 'espère  q u e  v o u s  y  v i e n d r e z
s o u v e n t .  D o u a  s i g n e  s e s  r é p o n s e s  à
la q u e s t i o n  du m o is ,  d ’un p s e u d o  d i f ­
féren t .  V o t r e  r é p o n s e  e r s s e m b l a l t
b e a u c o u p  à  la  m ie n n e .  D e v i n e z - v o u s ,
m a i n t e n a n t  ? A u  revoir .

i

D on J c s c : —  S i  l’on  p o u v a i t  r é p o n ­
d r e  iX  t o u s  le s  pourqu o i»  d e  la vie»,
c o m m e  c e  s e r a i t  f a c i l e  d  a d o u c i r  d e s
c h a g r i n s  et de  p a n s e r  d e s  b l e s s u r e s ;
m a i s  c ’e s t  J u s te m e n t  c e t t e  i g n o r a n ­
c e  ofl n o u s  s o m m e s  du c o e u r  h u m a i n
q u i  c a u s e  ta n t  e t  ta n t  d e  m a lh e u r s .
"Ali si j e  s a v a i s ! "  n o u s  d i s o n s - n o u s
s o u v e n t .  J e  v o u s  a s s u r e  q u 'e l le  est
r u d e  p a r fo i s  c e t t e  v ie  d e  la Jeu n e
o u v r iè r e ;  et il fa u t  b ien  lui p a r d o n ­
n er  s e s  p e t i t e s  a m b i t i o n s  q u i  c e p e n ­
dant  ne  la d im i n u e n t  p a s .  N ' a v e z -
v o u s  p a s  les  v ô tr e s ,  m o n  a m i ?  Q u e
v o u l e z - v o u s ,  il e s t  un peu  I m p o s s i ­
b le  c e  r ê v e - là ,  e t  v o u s - m ê m e  p o u r ­
r i e z - v o u s  en  a p o r te r  la r é a l i s a t i o n  à
q u ic o n q u e  v o u s  la d e m a n d e r a i t ?  M a
propre  e x p é r ie n c e  m'a to u t  d e r n i è r e ­
m ent  p r o u v é  qu'il  e s t  r id ic u le  d e
s ’a t t e n d r e  à  u n e  te l le  c h im è r e .
Q u a n d  le  r ê v e  d é c h o i t  un peu, c e la
fa it  m al .  m a is  n o u s  n o u s  h a b i t u o n sà le v o ir  un peu  p lu s  b a s  p u is  un
b eau  Jour n o u s  ne  n o u s  a p e r c e v o n s
p lu s  qu'il  a c h a n g é  d e  p la c e .  Q u e
v o u l e z - v o u s ,  11 fa u t  s a v o i r  p ren d r e
le s  c h o s e s  en  p h i lo so p h e ,  m o n  a m i .
R e v e n e z  s o u v e n t ,  v o s  i n t é r e s s a n t e s
c a u s e r i e  m e  p la i s e n t  In f in im en t .

C y p r è  du V a l : —  R ien  d 'é to n n a n t
q u e  v o u s  n'a y lez  p a s  re ç u  c e t t e  corn -

I m u n ira  1 ion ; c a r  a p r è s  r é f l e x io n ,  J'ai
i p e n s é  qu'i l  é t a i t  In u t i le  d e  v o u s  Im ­

p o r tu n e r  a v e c  ce la ,  p u isq u 'u n  s u j e t
du  c o n c o u r s  j ' a v a i s  a g i s  c o m m e
v o u s  le d é s ir ie z  et q u e  s u r  l 'a u tre  s u ­
je t ,  de  t o u t e  é v id e n c e ,  v o u s  a v i e z
a d o p t é  le “S t a t u  Quo. " c e  q u e  m o i -
m ê m e  j e  c r o y a i s  p ré fé r a b le .  E n  e f ­
f e t  le f o y e r  s e  r e p e u p le  e t  l ' a n i m a ­
tion re n a î t  A l'Atre. L e  b o n  f e u
c h a n t e  u n e  d o u c e  ra n t  Mène d 'a m i t i é
et j e  s o u h a i t e  q u e  s a  v o i x  s ' é l è v e  do
p lus  en  p lu s  A m e s u r e  q u e  s ' a v a n ­
ce ra  l 'hiver.  L e  fa it  d e  s a v o i r  q u o
v o u s - m é m e ,  v o u s  en  r e jo u i s s e z ,  g r a n ­
dit  e n c o r e  m a jo ie .  V o u s  m e  p a r le z
d e  l 'a u to m n e  a v e c  u n e  t e l l e  v e r v e
n u e  j e  m e  f la t t e  d e  v o u s  a v o i r  d e ­
m a n d é  c e  qu'i l  v o u s  d i s a i t .  C o n t i ­
n u e z  A v en ir  m e  d ire  t o u t  v o t r e  a -
n io u r  d e  la g r a n d e  n a t u r e  e t  v o u s
a u r e z  le m é r i t e  d e  in c  f a i r e  c o m ­
p ren d re  d a v a n t a g e  l 'o e u v r e  d e  l 'A r ­
t i s t e  d iv in .  J e  m 'a t t e n d a i s  b ien  nu
p la i s ir  q u e  c e t t e  p h o t o g r a p h i e  c a u ­
s e r a i t  A to u s  les  h a b i t u é s  d e  n o tr e
p a g e .  M a is  p o u r  v o t r e  d é s i r  d 'y  v o ir
un Jour la m i e n n e  q u 'e s t - c o  q u e  c e ­
la a p p o r tera i t  d e  p lus  c o m p l e t  A v o ­
tre  a m it i é ,  je  m e  d a m a n d e ? . . .  M erc i
P o u r  v o s  g r a c i e u x  s a i n t s  A l 'a d r e s ­
s e  d e s  m i e n s  et  a c c e p t e z  l ' a s s u r a n ­
c e  d e  m a  s in c è r e  a m it i é .

/

— D o n a  de l  C a r p i o .

C o m t e s s e  F r a n c e s c a ,  N id  d e  F a u v e t ­
t e s  e t  M a r q u i s e  d e  L u r e :
d o n c  A l 'A tre  v o t r e  a b s e n c e  s e  f a i t
g r a n d e m e n t  r e s s e n t ir .  N o u s  v o u s  a i ­
m io n s  tan t .  A  b ien tô t .

I
R e v e n e z

— D o n a  del  C a r p i o .

A M y r e l l a :
v ie n s
m e s s a g e  A m o n  a d r e s s e

M a  "doulce " a m ie .  Je
v o u s  r e m e r c ie r  d e  v o t r e  bon

e t  j e  v o u s
prie d ’a g r é e r  m o n  lion s o u v e n ir  e t  r e ­
m e r c ie m e n t s ;  T r è s  s o u v e n t  v o u s  e n ­
ten d r e z  m a  lyre  e t  s e s  s o n s  m é lo d ie u x
v o u s  s e r o n t  d e s t in é s .  J 'a im e  b ien  t o u ­
t e s  m e s  p e t i t e s  a m i e s  e t  v o u s  ê t e s  d e
c e l l e s  qu i  Jetez  to u jo u r s  de  la  j o ie
d a n s  m o n  c o e u r  tr is te .  R e v e n e z  s o u ­
v e n t  e t  j e  v o u s  so u r ir a i  a m o u r e u s e -

R o n ju o r ,  b onso ir ,  b o n n e  n u it
— J u a n  G a l l a r d o .

rt

a m i e . . .  s i . . .
p a s . . . .  A  b ien tô t . »

iV
N id  de  F a u v e t t e s :  —  B r a v o ,  v o u s  p e n ­
s e z  c o m m e  m o l . . .  j e  l'ai b ien  v u  d a n s
v o t r e  a r t i c l e  “Q u ’e s t - c e  q ue  la v i e  ?'*..
On n e  fa it  p a s  s a  v ie  c o m m e  on
v e u t . . .  non.  Q u a n d  d es  g e n s  e s ­
s a i e n t  de  m e  p e r u s u n d e r  qu'on  fa i t
La v ie  c o m m e  on  v e u t ,  Je l e s  laii -
■ ire e t  je  ne  c h a n g e  p a s  d 'o p in io n ,
l e  n 'a îm e  p as  ' o b l i g e r '  l e s  a u t r e s  i
E o n sc r  c o m m e  m ol,  m a i s  par contre*
■ • n 'a d o p te  p a s  les Idées d es  a u tr e s
Bon plus.
l u i  p e n s e  c o m m e  m oi .

m e n t ,
e t  d o u x  r ê v es . !
A Y a n c :  —  V e u i l l e z  a g r é e r  m e s  m e i l ­
leu res  s a l u t a t i o n s .  11 m e  s e m b le  q u e
ç a  fa i t  d e s  s i è c l e s  d e p u is  m o n  d e r ­
n ier  m e s s a g e  il v o tr e  a d r e s s e  ! O h!
n 'a llez  p a s  m e  g ro n d e r ,  v o u l e z - v o u s  ?

Enfin ,  je  t r o u v e  q u e lq u 'u n  D é s o r m a is  j e  v ie n d ra i  p lu s  s o u v e n t  e t
— M i r z a .  v o u s  v e r r a i  q u e  je  s a i s  t o u jo u r s  ê tre

g a le n t  p o u r  les  d a m e s .  E n  r e g a r d a n t
Te r e v ie n d r a i  s 'e n v o le r  u n e  fe u i l l e  d 'a u t o m n e  j e  lui

con f ie  u n e  p e n s é e  très  a m ic a le  pour
v o u s .  A  b ien tô t ,  ch è r e  Va ne.

I
y

c f
■  C y p r è s  d u  V a l :
■ u v e n t  c a u s e r  " P r è s  d e  l'Atre", n o ­
m e  frérot,  m a i s  v o u s  s a v e z  il faud ra
e n c o r e  m e  fa ir e  d a n s e r  e t  c e t t e  f o ls
11 fa u d ra  d a n s e r  le  j o y e u x  co t i l lo n  q u e
d a n s a i t  a u t r e f o i s  m a  " g r a n d 'm ère  1,1-
son ."  Qh! q u a n d  ,i«- s o n g e  A «•«> b on
v i e u x  tem p s ,  j e  r e g r e t t e  p r e s q u e  d 'ê ­
tr e  u n e  m o d e r n e  p e t i t e  fille. Il n'y n
r ien  c o m m e  c e s  v i e i l l e s  a r ô m e s  p o u r
b ercer  le s  r ê v e s  d e  m a  vie.

i i . i

— J u a n  G a l l a r d o .

X T lT Si | v e n a n t  p lu s  s o u v e n t . . .  P o u r  vous .
^  to u jo u r s  1 a m i t i é  c o n s t a n t e  et s in cère

— N id  d e  F a u v e t t e s .

A M i r z a :  —  J ’a i m e  to u jo u r s  le s  p e ­
t i t e s  b o h é m ie n n e s .  J e  t r o u v e  c h e z
e l l e s  un  c h a r m e  si  e x q u i s  q u e  j e  v o u ­
d ra is  le s  a d m ir e r  to u jo u r s  ! . . .  A u s s i
j e  n e  d o u t e  p as  qu'en r e to u r  v o u s  a u ­
rez  pour  m ol ,  p a u v r e  J u a n  G al lard o ,
un s o u r ir e  b ien  g r a c ie u x .  V e u i l l e z
b ien  c r o ir e  q u e  s u r  m a  ly re  j e  j o u e
p lu s  d 'un e  s é r é n a d e  pour  M irza .  M a is
c e  n 'es t  p a s  to u t ;  j 'a im e  a u s s i  A
c h a n t e r  d e  c e s  a ir s  b o h é m ie n s  q u e
r é p è te  A v o t r e  ore i l le  l 'éc l io  d e s  m o n ­
ta g n e s .  B o n jo u r ,  A b ie n tô t  Mirza.

— J u a n  G a l l a r d o .
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M E S S A G E S
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K ,  A L ison:  —  V o u s  ê t e s  g en t i l l e ,  pet l-
te L i s o n . . .  çn c 'e s t  t r è s  b ien  d e  c h a n ­
ter  v o tr e  J e u n e s s e  par  un g a i  refrain .

D e p u i s  l o n g te m p s ,  S o y e z  h e u r e u s e  toujours ,  c 'e s t  le voeu
q u e  f a i t  p o u r  v o u s . . .

— L is o n .
C y p r è s  d u  V a l :
a y a n t  c a r e s s é  le d é s i r  d e  c o r r e s p o n ­
d r e  A l a  page ,  j e  v i e n s  v o u s  d e m a n ­
d er  d e  b ien  v o u lo ir  m ’a c c u e i l l i r  a lin
«pie j e  p u i s s e  é c h a n g e r  d e  d o u x  m e s ­
s a g e s  a v e c  m e s  s o e u r e t t e s  e t  fréro ts .
P a r  c e  c o u r t  m e s s a g e  j e  v o u s  s a l u e  e t
s o u h a i t e  v o u s  lire s o u v e n t .  Q u e  m e s
Jours  s o i e n t  d é s o r m a is  a u s s i  h e u r e u x
q u e  le s  m e s s a g e s  d e  b o n h e u r  qu i  s ' é ­
c h a n g e n t  près de  l'Atre.

t
M A R I  S V tA M a r q u i s e  de  L u r e :  —  J e  s o n g e  a v e c

t r i s t e s s e  a u  beau  t e m p s  où v o u s  n o u s
v i s i t i e z  r é g u l iè r e m e n t .  D l t e s a m l e ,  un
île c e s  b e a u x  jo u r s  ne  r e v ie n d r e z - v o u s
p a s  r.i Ire un  brin  d e  c a u s e t t e  i v e c  11
p e t i te  L i s o n  d e  l 'A tre  ?.

A C o l i n c t t c  e t  O l y m p e :  —  J 'u n is  m a
v o ix  A c e l le  du roi d e  l 'A tre  pour  v o u s
a p p e le r  e n co r e  p lus  fort .  Oh! v i t e ,  r e ­
v e n e z - n o u s  où v o u s  s e r e z  c o u p a b le s  si
n o u s  c o n t r a c t o n s  d e  g r a v e s  m a la d i e s
en  f o r ç a n t  notre  v o ix  d a n s  l'air froid
d e  l 'a u to m n e .  P u i s q u ’a v e c  le frérot
D o n  J o s é ,  j ' a d m e t s  q u e  la p o é s ie  p o s ­
s è d e  u n  é c h o  si  r e t e n t i s s a n t  d a n s  le
c o e u r  d es  p e t i t e s  f i l les:  j e  m e  s u i s
c r e u s é  les m é n i n g e s  pour  v o u s  r y t h ­
m e r  c e s  q u a tr e  l ig n e s :

L e s  so ir s  d 'a u t o m n e  p le in s  d e  la r m e s
P o u r  le s  v i e u x
Ont d e s  c h a r m e s

Qu'A l'Atre, n o u s  c o m p r e n o n s  m ie u x .
— L i s o n .

—  N id  d e  F a u v e t t e s .
fA C l p r è s  du V a l :  —  Lo g r a c i e u x  e n ­

vol  ne m 'e s t  p a s  v e n u  to u t  p a r fu m é  de
ce t  to b o n n e  e t  s e n s i b l e  a m i t i é  q ue
v o u s  n o u s  portez  il t o u s  v o s  s u j e t s
q u i  v o u s  a i m e n t  bien s in c è r e m e n t .  J a ­
m a is  Roi,  n'a eu  do m e i l l e u r e  e n te n te
q u e  c e  r è g n e  d e  vo tre  r o y a u té ,  a u  m i ­
lieu d e  n o u s . . .  S i  c e t t e  ép o q u e ,  m a l ­
g r é  v o s  s é r i e u s e s  é p r e u v e s  c o m m e
v o u s  lo d i te s ,  a  é té  la c a u s e  d e  g r a n ­
d e s  Joies,  e t  d 'un s o u v e n ir  cher ;  n o u s
s o m m e s  g r a n d e m e n t  r é c o m p e n s é s  d es
p e t i t s  e f fo r t s  q ue  n o u s  a v o n s  t e n té s
pour  n o u s  rendre à  v o t r e  d é s i r . . . .

", a i m a b l e  s o u v er a in ,  pour tant
de l io n n es  d i s t r a c t i o n s . . .  et  d e  tout

— L is o n .•  •
t

A C o m t e s s e  F r a n c e s c a :
c h è r e  C o m t e s s e ,  l’e x p r e s s io n  d e  m o n
bon s o u v e n ir .  Q u a n d  je  s o n g e  à  la
s a i s o n  f r o id e  qui n o u s  arr ive ,  j e  v o u ­
d r a is  p o u v o ir  a l le r  m e  ré c h a u f fe r  fl la
c h a le u r  d e  v o t r e  bon  c o e u r  d e  f e m m e .
T o u t  d e  m ê m e .  Je c o m p t e  s u r  v o s
m e s s a g e s  to u jo u r s  si  b o n s  c o m m e
v o u s - m ê m e ,  ch è r e  C o m t e s s e .  M a d a m e
et  c h è r e  C o m t e s s e ,  Je v o u s  s a lu e  r e s -

— J u a n  G a l l a r d o .

A g ré ez ,

— J a c q u e s  d e  S é r l g n y .
i

D o n a  de l  C a r p i o :  T o u t - A - f a i t  é t r a n ­
g e  A la p a g e ,  j e  v o u s  a i  c h o i s i e  c o m ­
m e  d e v a n t  ê t r e  m a  p e t i t e  m a r r a in e .
J ’e s p è r e  q u e  v o u s  n e  m 'en  v o u d r e z
pas .  S ’i l - v o u s - p l a i t ,  v e u i l l e z  c h a r m e r »
m e s  h e u r e s  p a r  v o s  m e s s a g e s  to u j o u r s  | ^*r«;l,
s i  b e a u x  e t
v o u s - m ê m e .
Jour o ù  v o u s  m 'a c c u e i l l e r e z  p a r  un di
v o s  g r a c i e u x  m e s s a g e s .

V er tu eu se m en t . N i d  de  F a u v e t t e s : —  M a b o n n e  a m i e
v o t r e  le t tre  m e  fa it  d 'a u ta n t  p lu s
p la i s i r  q u e  j e  s a i s  q u e  v o s  c h e r s
y e u x  n 'en  so u f fr iro n t  pas ,  p u is q u ' i l s
so n t  p r e s q u e  r é ta b l i s .  J e  v o u s  r e ­
m erc ie .  il m ' i n t é r e s s a i t  b e a u c o u p  do
c o n n a î t r e  un peu  m ie u x  c e s  i n t é ­
r e s s a n t s  a m is .  T o u t  ce  q u e  v o u s  m e
d i t e s  d 'a im a b le  a u  s u je t  d e  la  p a g e
m ’e s t  fort a g r é a b l e ;  il e s t  s i  d o u x
d e  s a v o i r  q u 'u n e  a m i t i é  c o m m e  la
v o tr e  n o u s  a p p r é c ie .  J e  v o u s  r e m e r ­
c i e  a u  s u j e t  d e s  m e s s a g e s  t r è s  i n ­
t é r e s s a n t s  1 un d ’e u x  p è c h e  un peu
p a r  la la n g u e u r ;  Je p e n s e  q u e  la
d i s t r a c t io n  en  e s t  la c a u se . . .  A lo r s
Je v o u s  a b s o u s ,  s a c h a n t  q u e  v o u s
c o m p r e n e z  n 'e s t  p a s  m a b o n n e
g r a n d e  a m i e ?  R e v e n e z - m o i  b ien  v i t e
a v e c  le r é s u m é  de c e l t e  i n t é r e s s a n ­
te  so irée .  J e  v o u s  a t te n d s .

to u jo u r s  b o n s  c o m m e
C h è r e  Doua,  J 'envie  le c e  q u e  v o u s  a v e z  si b ien  fa i t  toujours

A m o n  désir ,  q u e  v o tr e  règne
so i t  b ien  lo n g  e n c o r e  nu  m i l ie u  do

— J a c q u e s  de  S é r i g n y .  n o u s . . .  Q u e  D ieu ,  par  u n e  s u p p l ia n ­
te prière, a c c o r d e  u n e  g u é r i s o n  par-

.  f a i te  A la douro c o m p a g n e  de  v o s
. ! J o u r s . . .  l 'o n s e z  a u x  d o u le u r s  d'hier,

r ê v e z  a u x  Joies  de  d e m a in
to u te  la v i e  a v e c  s e s  s o u v e n i r s  et s e s
i n c e r t i t u d e s . . .  P a r d o n n e z - m o i ,  s i  Je

i
A N id  d e  F a u v e t t e s :  —  E n a t t e n d a n t
m o n  p ro c h a in  m e s s a g e  A v o t r e  a d r e s ­
se .  j e  v o u s  p r é s e n te  m e s  p lus  s i n c è ­
res  s a l u t a t io n s .  A u  r e v o ir  e t  bon
s o u v e n ir .  — J u a n  G a l l a r d o .

« f l
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L a  B i c h e  au  B o i s :  —  Votre  b i l le t  m 'a
a p p o r t é  un v e n t  qu i  m ’e n c h a n t e ,  c e

A u  m i l i e u  de
q u e  v o u s  r e s s e n t ie z

c 'es t D o n  J o s é :  —  E n  d e m a n d a n t  lin c o n t e
h is to r iq u e ,  je  n'al  f a i t  a u c u n e  r e s t r i c ­
t ion .  J 'avou e ,  m o n  a m i ,  q u e  le vôtre
m ’a p r o fo n d é m e n t  é m u ,  e t  v o u s  en
offre  to u te s  m e s  f é l i c i ta t io n s .  J e  v o u s
r e m e r c ie  p our  v o s  b o n s  s o u h a i t s  de
s u c c è s .  P u i s s e n t - i l s  s e  réa l i se r  pour
le p lu s  g r a n d  b ien  d e  n o tre  p et i t
r o y a u m e .  S in c è r e s  s a l u t a t io n s  de

— C y p r è s  d u  Va l .

J u a n  G a l l a r d o :  —  Oui m on  a m i .  c ’est
l’a u to m n e .  M ais  a v a n t  d e  s 'endorm ir ,
il s e m b l e  q u e  p our  n o u s  d é d o m m a g e r
d e  c e s  lo n g s  m o i s  d e  repos ,  la n a tu r e
a i t  e m p r u n t é  t o u t e s  le s  c o u le u r s  q u e
récola  II la p a le t te  d e  l 'A r t is te  d iv in  et
s 'en  e s t  fa it  u n e  p a r u r e  é b lo u is s a n te .
N ' e s t - c e  p a s  qu'il  f a i t  bon  A n otre
F o y e r  d e  l 'A tre  ? E t  c r o y e z  b ien ,  m o n
a m i .  q u e  v o tre  a p p r é c ia t io n  m 'e s t  t r è s
s e n s ib le .  A h !  si, p a r  m e s  p a u v r e s
écr its ,  m e s  fa ib le s  c o n s e i l s ,  je  p o u v a i s
s o u l a g e r  q u e lq u e  d o u le u r  m ora le ,  a p ­
porter  un peu  d 'esp o ir  A q u o iq u e  c o e u r
d éçu ,  c o m b ie n  Je c h é r ir a i s  ma p lu m e ,
e t  c o m b ie n  p lus  g r a n d e  s e r a i t  la Joie
d e  m o n  s é jo u r  A l' A tr e  F r a t e r n e l ­
le m e n t ,

R e i n e  B l a n c h e  :
F o y e r  e s t  é r ig é  en  r o y a u m e  v o u s  n 'è-
tes  p a s  re v en u e .  P o u r t a n t  si  v o u s  s a ­
v ie z  to u te  l’a m i t i é  q u 'o n t  les  s o u v e ­
r a in s  pour ,  leurs  s u j e t s  et c o m b ie n  11
e s t  fa c i le  de  le s  a p p r o c h e r  ! E t  s a n s
d o u te ,  la r e in e  d e  l '  Atre" se r a i t  b ien
h e u r e u s e  île  fa ire  le s  h o n n e u r s  d e  son
p et i t  r o y a u m e  A la r e in e  d e s  t o u t -

1 ii i d e  v o t r e  a in i t i é e ,
r e s  b o ls ,
m i e u x
F a i t e s - e n  p ro v is io n s ,  l 'h iver  s ’e n  v i e n t  VOUH a d r e s s e  a i l leu rs  q u e lq u e s  notes ,
. . .  D o u c e s  c a r e s s e s  d e  q u i  v o u s  in té r e sse r o n t ,  Je s u i s  p r e s ­

q u e  c e r t a in e
a m i t i é  in a l téra b le  de

•  •  •
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C o n s ta n t  s o u v e n ir  e t— N id  do F . v v c t t o s .
d5E5E5HS"2S2SE5ESE55.

—  N id  do F n u v o t t c s .A C o l le e n :  —  V o tr e  d é l i c a te  a t t e n t io nmmïmiwmms é r i e  d e  O ln e v r a .  s a m e d i  lv 25 o c to b r e ,  • P“ «»nnt  f,ouI°  do  s o u v e n i r s  l’ius
25e a n n i v e r s a i r e  d e  la d i r e c t r i c e ,  j o y e u x ,  j a u r a i s  dû en  r e tr a ce r  un.
l 'u l s - J e  v o u s  r e n c o n t r e r  s i  p o s s ib le  qu i  a u r a i t  Je té  une lueur p lu s  g a le
a u  d é s i r  d e  — N . d  tic F a u v e t t e s .  P u i s q u e 6 v o u s  l 'approuvez ,  * j 'en  ™ süls
A C o m t e s s e  F r a n c e s c a :  —  J e  v o u s  h e u r e u s e .  S a v e z - v o u s  q u e  le  s o u v e -
r r o y a i s  p a r t i e  a v e c  q u e lq u e  p r in c e  n,lr JllJ* ,a l*8c 11,1 p ro fo n d  s i l lage ,
e n c h a n t e u r ,  c e  qu i  m e  r e t e n a i t  «le c e s t  lui q u e  i o n  se n t  to u jo u r s  au  fond
v o u s  é c r ir e  to u te  l 'a f fec t io n  q u e  Je de  n o tre  c o e u r . . .  e t  n os  lèv res  s e m -
n*ai j a m a i s  c e s s é  «le v o u s  porter .  Il b len t  s e  p la ire  A le redire
f a u d r a  r é p a r e r  le t e m p s  p erd u  en  r e -  " ta n t  d e  c e s  ch er s  s o u \  en li  s  qui ne

Y v o n  d ’A n g u s :  —  V o u s  r e v e n e z ,  m o n
a m i,  e t  s i  v o u s  s a v i e z  c o m m e  J'en
s u i s  c o n t e n t e  e t  (1ère. C e t t e  a s s u ­
r a n c e  q u e  m a lg r é  v o tr e  s i l e n c e  v o u s
é t i e z  d e s  n ô tres ,  m 'e s t  in f in im en t
a g r é a b l e  e t  m 'a p p o r te  la r é a l i s a t io n
d e  c e  q u e  j e  s o u h a i t a i s  to u jo u r s .  S i
l 'h iver  d o i t  r a m e n e r  c e r t a i n e  p lu m e
p o é t iq u e  j e  s a i s  q u 'à  l'Atre n o u s
s e n t ir o n s  b ien  m o in s  r ig o u r e u s e  la
fro ide  b ise .  D u r a n t  le s  lo n g s  m o is
d e  v o t r e  s i l e n c e  ta n t  d 'a m is  m ’o n t
a d r e s s é  l e u r s  r e g r e t s  d e  n e  p a s  v o u s
l ire  en  c e  co in  où to u s  se  p la i s e n t
A v o u s  re tr o u v e r .  Il m 'e s t  t r è s  a g r é ­
a b le  d e  f é l é e l t e r  Ici e n  v o t r e  n o m  J.
G a l lard o .  E t  j e  d is  a u s s i  A C y p r è s
du V al  v o t r e  in te n t io n  d e  ré p o n d r e
A sa q u e s t io n .  Merci p o u r  v o s  b o n s
s a in t s  d 'a m i t ié  et r e c e v e z  le  r e to u r
«les m ie n s .
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AGENTS DEMANDESi

A g en ts  d em an d ée  p o u r  r e p r é ­
s e n te r , d a n s  c e t te  lo c a lité , un

in u fa c tu r ie r  b ien  é ta b li  qu i
offre un  p ro d u it  p ré s e n ta n t  de
bollee p e rsp e c tiv e s  d e  v e n te .

C ase P o s ta le  296, S ta t io n  B.,
M on tréa l.

11 y  en m

— C y p r è s  d u  Va l .

Le Rendez-vous des Gourmets L i s o n : —  ltun jour  m a  p e t i t e  fleur,
v o u s  s a v e z  bien q u e  j e  ne  t i e n s  nu  - |
ru n  c o m p t e  «le c e la ;  q u a n d  «le te ls
o u b l i s  a r r iv e n t  m o n  a m i t i é  e s t  là
pour m e  so u f f le r  le  m o t i f  e t  to u jo u r s
Je co m p ren d s . . .  P u i s q u e  v o t r e  m a ­
m a n  e s t  m a l a d e  n«» s o n g e z  p lu s  q u 'à
e l le  e t  p rès  d e  l'Atre n o u s  a u r o n s
p our  s o n  r é t a b l i s s e m e n t  u n e  p e n s é e

D e p u i s  q ue  n o tre

Confiez vos travaux d ’im­
pressions à notre a te ­

lier. Satisfaction
Prix modéré.

LE NOUVEAU

Sandwich Shop44 garantie.

»
— — DE ■■ -

L ’ H O T E L  S T - L O U I S
TROIS-RIVIERES. CIGARERUE DES FORGES

Le meilleur endroit, pour un léger repas
ou une collation.

i
SPECIALITE DE METS CANADIENSi

►

►
*N

Chaque bouffée, un déliceNos amis de Shawinigan et Grand'Mère
sont les bienvenus.
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